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LE DANGER 

DES LIAISONS, 

o V 

MEMOIRES 

O E L A 

BARONNEDEBLfiMON. 

Re's d'un an s'^tolt ^coa- 
1^ depuis la mort.de la 
^^^^^____ Marquife dpCIarcy, & 
notte entree dans Ic Couvenc, 
lorfque Mademoifelie de Bldmon 
,<jui n'attendoit pour y former Ics 
derniers engagemens qqe la con-; 
Tom, II. Part, I. A 



2 Mimoires 

clufion de mon mariage avcc iari 
pere^ fqut enfin m'yditerminer, 
jOes qu'clle cut obcenu mon con* 
fentement elle en inftruifit le Ba- 
ron , qui , tranfport^ d'amour 6c 
de joye , cut bientot fait tous 
Ics pri^aratifs ndccffaires pour 
notre union : il en dcrivit a mon 
frere & aii Marquis de Clarcy, 

f)our les prier de venir en 6trc 
es t^moins; maiale Marquis^ 
fous pretexte dafFaire , s'dtant 
^difpenfd de s*y trouver , mon 
frere le laiffa a Paris ou ils ^toient 
alors, & vine feul a Clermont 
©Li fe c^lebra mon mariage peu 
de jours apr^s fon arriv^e. 

La Marquife dePrefac^dont 
le marl m'^toit proche parent, me 
tint lieu de mere ; les fetes furent 
donndes chez elle y & j'y paffai 
les premieres femaines de mon 
mariage. 



(ie la Bn roMie de JUetnon. 'f 
Ce fut alors que Mademoifelle 
de BMmon rdfolut de coiifom- 
mer foil facrificc, aialgr^ ies re- 
grets de fon pcre> les miens, & 
les vives inAances que nous lui 
fimes de le difi^rer au moins do 
quelque terns ; n ayant pas le 
courage d'etre pr^fents ^ cette 
trifle c^r^monie, apr^s lai avoir 
fait & k Lucie les plus tendres 
adieux^ nous avancjamcs notre 
depart de Ciern^ont, &la vcille 
du jour qu'elle y devoit pronon- 
cer fes voeux, men frere ^tant 
alld rejoindre le Marquis a Pa-^ 
ris , nous partimes Monfieur de 
Blemon &moi pour la terre qu'il 
habitoit ordinairement, & dont 
il prdfdroit le ftjour a tout autre. 
Nous y paflames pr^ de deux 
ans y dans tous les amufemens 
que la retraite peut procurer ; 
ramour du Bacon augmentok tous 



les jours ainfi que ma reconnoiC* 
(ance ; fatisfaite de la vie tran-^ 
quill? que je menois , je ne de^ 
firois point en mcner une autre ; 
pe. gout fi vif pour les piaifirs, 
qui pn| depuis fi tumultueufe-* 
ment occupy ma jeuneffe , ne 
s'dtoit pas encore ddveloppd ; 
les premiers mouvemens qui 
jivoient agit^ mon cceur , ceux 
de doqleui: qui y avoient fuc^ 
c6di€ , & le3 objets trifles dont 
j*avois toujours iti environnde, 
m'avoient fait prendre Thabitudo 
d'un$ forte de m^lancolie que 
la folitqde du Couvent avoit for- 
tifide & (jue je me plaifois a en* 
jretenir; je ne pouvois d*ailleurs 
me diffimuler, que mes fenti- 
Qieus ppur le Baron ne fuffent 
biep differens de ceux que m'avoir 
fait idprouverle Marquis deClar^ 
^yi U pei^t^ de cdui^ci avoit 



de la BarOnni di Bletnon. J 
laifT^ datis mon ame un vuide^ 
qu'il 6to\t impoflible a Tautfe de 
reniplir;&ce vuide, fourcetou- 
fours d*cnnuis & fouvent de re-* 
rets, m'auroic ^t^^ itifupporta-^ 
•le , fi le tendte fouvenir que je 
confer vois de mort amant> tie 
m'eut aid^ k le foutenir* Le terns 
auroit affbibli & d^truit peut-^tre 
cette dangereufe impreflfion 5 fand 
le nouveau malheur qui devoit 
encore m^accabler^ & qui fut li 

J premiere caufe des defordres out 
a jeuneffe , le peu d'ufage fiC 
le manque d'exp^rience ^ me prd*^ 
cipita bientot apres« 

Mais avant que de rapporter 
cette fatale dpoque , j'ai a d^ve- 
lopper quelques circoniiances;^ 
qui , quoiqu ellcs ne me regar- 
dent que par Tint^r^t que It ^ng 
& ramitie m'y ont fait prendre > 
ent upe liaifon neceflaire aveq- 
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Vy fuivre; je n'avois pas vu fa 
fille^nipar confdquentLucie,de« 
puis monmariagc, j'dtoism6me 
tres-inqui^te de cette derniere. 
Sainte Cecile ( c eft le nom de 
Religieufe de Mademoifelle de 
Bldrnon ) m'avoit inttruite il y 
avoir deux mois de la mort de 
Madame de Morcour la jeune , 
& depuis ce terns fembloit afFec- 
ter dans fes lettres d'dviter de 
me parler de fori amie: je prial 
done initamment le Baron de 
permettre que je Paccompaghaf- 
le; maisun foupqon degroffeflTe, 
& la difficult^ des chemins Tern- 
p6cha d'y confcntir. Soit preffen- 
timent de ce que deVoit me cou- 
ter ce voyage, foit fimple effet 
de Thabitude devivre enfemble, 
le ddpartde Monfieur dcBldmon 
rti'affligea , & je re<;us fes'adieux 
ayec un ferrement de c^ur donti 



de la Bbronw de Blemon. x \ 
il s'apperqut & dont il fut ten- 
drement touch^; aprfes m'avoir 
affur^ que fous trfes-peu de terns 
il viendroit nous rcjoindre, il 
partit & me laifla un fond d in- 
quietude^ que r^v^nemcnt ne 
juflifia que trop. 

Le lendemain de fon depart, 
mon frere fe rendit d^s ie rnatiti 
dans mon appartement ^ dans le 
deffein de ne plus difF6rcr la con- 
fidence qu'ii me vouloit faire : 
il m'avoit d bien accoutumde ^ 
fon air fombre depuis fon retour 
en province, que je le laiflai 
long-tems gardet le plus morne 
(ilence, fans qu'il me vint feule- 
ment en t^te de rinterrompre ; 
mais lui-m6me enfin le romparit 
tout a coup: Vous 6tes bien cruel le 
ou bien ind ffdrente , ma foeur, 
me dit-il ; un noir chagrin me 
d^vore, vous 4eve2 vous en ap« 

A vj 
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percevoir & a peine daignez- 
-vous vous y intdrefler affez, pour 
yous informer decequi le caufe* 
'Apres toutes les tematives que j'ai 
faites dans les commencemens 
©ourle decouvrir, lui rdpondis- 
je, j'ai 6t6 fondle a craindre que 
inon empreffement ne ddg^ndrat 
en importurtitd, cette feule raifon 
m'a fait le contraindre : mais il 
n en eft pas moins certain que je 
n*ai pas ceffd un inftant de fou- 
haiter que vous puiffiez me )U- 
ger digne de foulager vos peines 
en les partageant. 

Vous feriez trop iniufle ma 
chere Laure , reprit mon frere, 
fi vous me foupijonniez de man-, 
quer de con fiance en vous ; elle 
eft audi entiere que mon amitid 
6ft tendre ; que ne m'en a- 
t'il pas cout^ pour vous cacber 
mon trifte fecret ; mais comment 






/ 



delaBarohnedeHlernon. if 
bfer vous I'apprendre !& quelle 
opinion aurezvous de moi lorf* 
que je vous Taurai appris L.. Votre 
rdpygnancea m'en inftruifc , in- 
terrompis-je 5 commence a me le 
fairepdn^rer. Ah 1 ma foeur , re-«' 
prit-il vivement, quelles que puif- 
fent etre vos \d6cs , quelles fonty 
j'en fuissur, encore loin dela \6* 
iit6: non vous ne pouvez vous 
figurer combien ce prdtendu fage 
fi vantd eft loin dc cette raifon 
qu'on lui attribue ; mais tenezy 
ajouta - 1 - il en me prdfentant 
des tablettes ouvertes , jettez 
les yeux fuc ce portrait, voila 
Fdcueil rcdoutable contre lequel 
a 6x6 dchouer cette froide indo- 
lence & cette triile infenfibilit^ 
qu'il avoit plu au monde d'ho- 
norer des beaux noms defagejffk 
& dQ philofophie y que )e n'avois 
fionferyd fans doute jufqu'a ce 
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moment^ queparce que je n'avoiA 
pas encore rencontrd le dange- 
reux objet qui devoit me les faire* 
perdre. 

Tels font en g^n^ral les horn- 
hies, ajouta-t-il, I'apparence^eule 
les frappe; c'eft touiours d'apres 
flje qu'ils ddcident: les dehors 
tie la vertu font plus n^ceflTaires 
que la vertu m^nie; c'eft rare- 
ment fur ce que vous htts qu'on 
yous juge , c'eft toujours fur cc 
que vous avez I'air d'etre. 

Pendant que mon frere conti- 
nuoit its reflexions ^ j'avois pris 
fes tablettes pour examiner le 
portrait qu'elles renfermoient; il 
ne m'ofFrit au premier coup d'ocil 
que TafTemblage^ peu d^brouill^ 
encore , des premieres graces de 
la jeuneffca peine foFtie de Ten- 
fance ; mais Tayant attentivement 
regard^ y j'y d^n^lai un tour de 



de la Barcnne de Blimon. T f 
^Ifage parfait , un tein uni^ & fu& 
fifamment blanc pour une brunc^ 
des cheveux admirables 9 plant^s 
avec une fymmdtrie flngulierc qui 
ornoient le plus beau front du 
monde, des yeuxnoirs, vifs & 
tendres^ qui, pour plaire & tou- 
cher , pouvoient fe paffer d'etre 
;rands9 une bouche charrnante^ 
acjonn^e par les graces m6mes, 
un nez delicat & un peu retrouf- 
fd y qui donnoit a toute Ja phi- 
fionomie ce je ne f<{ais quoi de 
piquant & defin qui fc fent mieux 
qu'il ne s'exprime: cette joliet^te, 
qui fembioit s'en^bellir a mefure 
que je la regardois, ^toit celle 
d'une jeune perfonne de quatorze 
ans : fa taille ^Idgante & l^gere 
^toitfaite pour fon rninois,& Tune 
& Tautre formoient l*enfemble le 
plus fifduifant & le plus agrda- 
pie J j'en coavins aif(6nicnt avco 
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mon frere en lui rendant fes tZ'^ 

blcttes. 

H6 bien! me dit-il, les char- 
mes de cette figure font les moin- 
dres avantages de celle qui la 
poffdde. Adelaide ( c eft le feul 
nom que je lui connois ) reunite 
tous les talens a toures les graces. 
C'eft la voix la plus touchante 
que j'aye jamais entendu : joignez 
a cela tout Tefbrit imaginable, 
ajoutez a cet elprit toute la fim- 
plicite & toute la candeur de foil 
Sge, & vous aurez d'elie a peu 
pres I'idde que vous devez en 
avoir : fi je ne craignois d'abufec 
de votre complaifance, pourfui- 
vit-il, je vous ferois le detail dcs, 
commencemens & dcs progres- 
de cette paflion qui , je ne le. 
fens que trop, fera tout le mal- 
heur de ma vie, s'il eft vrai 
qui! foit d^cid^/qu'eJe n'ea 



ie la Baronne de BUmon. i 7 
dole point faire le bonheur. . 
J*a(Iurai mon frere que je pre- 
nois trop de part a tout ce qui 
pouvoit rintdrefler pour ne pas 
defirer d'en fijavoir Jes circonf- 
tances. Puifque cela eft ainfi, re- 
prit-il , je ne vous en . laifferai 
ignorer aucune; mais comme dans 
ce que je vajs vous apprendre , 
le Marquis de Clarcy fe trouve 
fbuvent int^rcfT^ , que d'ailleurs 
il eft la premiere cauie de Ta- 
mour qui fait aujourd'hui mon- 
tourment, & que ies avantures 
qui nous font arriv^es dcpuis 
deux ans nous ont toujours 6t& 
communes 9 c'eft autant fon hiA 
toirc que la mienne que vous 
allez entendre. Apr^s quel-: 
ques inftans de.ftlence il reprit 
ainfi» 
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Du Marquis de Clarcy & da 
Comte d'Oville. 

V ous f<;avez, ma checc Laure^ 
qu*apr^ la mort dc la Marquife 
de Clarcy , fon fils , ayant perdu 
Tefpoir de triompher de rindif- 
f^rence qu'avoit pour lui Made- 
moifelle de BIdmon ^ fe difpofa 
^ fuivre les derriiers ordrcs de 
fa mere ^ &c k chercher dans 
rdloignement & rabfcncc les 
moyens des'en confoler.Vousfca- 
yez encore que je partis avcc lui 
& que nous primes enfemble la 
route deFlandre pour nousf endre 
a Lille^ou ^toit notrq regiment: 
^ous y paflameslespremiersmois^. 
le Marquis as'affllger,& moi oc- 
cupy du foin de le confoler« En- 



de la Baronne de BUmon. i ^ 
fin le deuil defa mere dtant fini^ 
& Tidde de Madcmoifelle de 
Bldtnon commen^ant as'eiFacer^ 
Ton penchant a la diflipatton 
Tayant infenfiblement emportd 
iur fa douleur^ il confentit de 
le rendre au monde , & fe livra 
bient6t a fes plaifirs. 

Les avantages d*urie belle fi- 
gure J ceux de Tefprit , & fon 
gout j>our la d^penfe ^ qui an- 
non^oit une fortune confiddra- 
bJe, fircnt bientotbriguer a toutes 
les ienimes Thonneur de fa con- 
qu^te : la r^fiftance qu il oppofa 
dans les commencemens aux 
dtfF^^rentes attaques qui lui furent 
faites en ofFcn^a vivement quel- 
ques*unes 9 6c augmenta dan$ 
toutes le defir de le vaincre* 

Dans Ic nombre des belles per- 
fonnes, dont les charmes & les 
galanteries faifoient bruit dans 1% 
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Villc^ une Madame de Sanval (e 
faifoic particulidrement renlar-- 
ijuer.Aparlerd'ellefanspartiailtd^. 
il eft cettain qu il eft peu de fem- 
mes qui poffede plus d'attraits ; 
xnais il eft certain aufli, que, ^uoi- 
qu'elle neut que vingt-deuxans, 
il y en a peut-6tre moins encores 
gui en ayent fait plus d^ufage* 
Quoiqugle Marquis luiparut tout! 
ce qu'il dtoit , quelqucs Idgeres 
tentati ves aupr^ de lui , dont fon^ 
amour mal dteint encore pour 
Mademoifelle deBidmon I'emp^-- 
cha de s^appercevoii", nelui ayanc 
pasrduffi, foitdefir des'en ven- 
ger ou de piquer fimplement fa 
vanitd en paroiffant lui en prdfdrer 
un autre, ou foit enfin caprice 
decoquettc, je devins, a Tinftanff 
que je m'y attendois le moins ^ 
Tobjet dc fes agaceties. Ma t6^ 
putation de Philofophe , cclle^ 



de la Barohne de B lemon. H't 
<}e n'avoir encore dprouv^ aucuno 
padion fut y je penfe y ce qui la 
ddtermina en ma faveur. J'dtois 
heureufement inilruit de quelques 
^v^nemens de fa vi^ & cepen-» 
dant,s'il faut toutvous avouer^ 
deux ou trois affaires du plus 
grand ^clat^ cinq ou fix qui en 
avoient un peu moins fait, & 
unedouzainc qui en auroientpu 
faire, furentunprdfervatif a peine 
fuffifant pour me garantir des 
pidges de cette dangereufe fem- 
me ; je ne f<;ais m^nje , n'en d6^ 
plaife a Taiiftdre fageffe que Ton 
me fait Thonneur de m'attribuer, 
fi elle m'auroit fourni les for- 
ces n^ceffaires pour y r^fiftej 
toujours ; fi le Marquis , s'ap-^ 
percevant que je ne ddplaifois 

pas, & commen^ant lui - m^me 
a defirer de plaire , ne fe fut 

piis en t6te fort a propoa pouj 
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moi de ai*enlevcr cctte cort^ 

qu^te. ^ 

Quelque pr^venu que je fuffe 
cone re Madame de Sanval^ quel- 
que fond^ que flit cette prdven^ 
lion & le mdpris qu*elle m'avoit 
donn^ pour elle; comme Teftime 
en amour n*eft pas indifpenfable- 
ment ndceffaire, & qu il eft avec 
une jolie femme bien des inftantsy 
ou elle eft m6me nuifible ou tout 
au moins embarra/Tante, Madame 
de Sanval fcavoit fi bien faire 
naitre ces inftantsla, elle y dtoit 
fi belle, fl fdduifante , qu'occupd 
des defirs qu'elle ^toit faite pour 
infpirer, j'aurois fort bien pu me 
paffer des fentimens qu'elle n'int 
piroit pas 5 & c'eft prdcifdment , 
malgrd ma philofophie & ma dd« 
iicatcfle , ce qui penfa m'arriver* 

II devoit y avoir un jour un 
tr^s-gtand diner a Tlntendance jf 



de la Baronne de Blemon. r^ 
ou tout ce qu'il y avoit de mieux 
dans la Ville ^toit invitd; Ma- 
dame de Sanval > qui devoit ea 
6tre , m'ayant rencontrd la veille 
dans une maifon > me pria devant 
tant de monde de la venir pren* 
dre le lendemain pour Ty con- 
duire, que je crus ne pouvoir 
me d^fendre de le lui promettre* 
Je me rendis dong chez elle si 
Thcure indiqu^e: fes gens me di- 
rent qu eiJc avoit 6t6 incommo<« 
d^e la nuit,& qu'elle nVtoit point 
encore lev^e ; mais qu'cUe avoit 
fait donner ordre a fa porte de me 
faire entrcr lorfque jem'ypr^fen- 
terois : je fus tentd de retournec 
fur mes pas ; j'^vitois avec foin 
depuis quelque terns lestSte-a*t^e 
avec eile , elle ro'avoit apprig 
liansquelques-uns a en connohre 
tout le danger ; & je craignois^^ 
fi je m'y expofois dayantage; que 
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cette indifference done j'aimoi^) 

leJaVou^, a me pwer, nevint 

a cddec a la femme de Tunivers 

ia moins digne de me la faire 

perdre. 

Cette tdflexion m'alloit faire 
retirer, (i Madame de Sanval, 
qui avoir jugd a ma conduite avec 
e He que jen ^tois tr^s-capable,' 
ne m'eut fait ^pier par une de 
fcs femmes, qui, dcs qu'cllem eut 
apperqu , vint avec empreffement 
me prier de la part de la maitreile 
de monter chez elle un inftant, 
quelle avoit abfolument a me 
parler. 

• II eft fi fort contre les moeurs 
d'aujourd'hui de refufer une oc-: 
tafion telle que celle qui m'dtoit 
^'offerte , & mes reflexions fur les 
Suites qu'elle pourroit avoir m« 
tferoient juger fifot,fi ridicule, 
'.que je me garderois bien de m*en 

vanter j 



de la Baronne de Blemon. 7. 5 
Vanter , fi dies avoient eu Jc pou- 
voir dc me faire. fuir le pdril 
qu'elles me faifoient craindre. 

Quoiqu'il en foit, il eft certain 
que je balan<^ai d'abord fi je me 
rendrois ^ rinvitation ; mais 
n'ayant point trouv^ de raifons 
fuffifantes pour m'en di/penfer 
honn8tement, je fuivis ma con- 
duftricc qui m'eut bicntot intro* 
duit dans la chambre & aupr^s 
du lit de /a maitrelTe* 

II y regnoit fi peu de jour 
que j*y fus quelques inftams fans 
y rien diftinguer; mais infenfi- 
blcment , mcs yeux s'^tant faits 
a cette obfcuritd, je fus frapp^ 
de Taffemblage de mille charmcs^ 
que le ddfordre du lit & la cha- 
leur qu*il faifoit expofoient a 
mes regards , fous un voile fi Id- 
ger & m^nagd avec tant d'art, 
qu'il en lailloit tr^s-peu a d4-» 

Tom. IL Part. I. B 
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couvrir,quoiqu'il femblatfakpoui? 
tes cacher tous. 

Je vous ai d€]k dit que cetto 
femme eft une des plus belles 
que j*ay e jamais vues ; c'eft tout 
V^clatdes blondes rduni^ a. tout 
le piquant de bruncs: de grands 
yeux noirs^ jamais la nature n'en 
afoume dc plus beaux } les four- 
cils & les cheveux de la m^me 
couleur ;. une peau ^blouifTante ; 
une boucha de corail^ un pcu 
srahde a la ydrltd^ mais qui ne 
fembleT^tre que pour faire voif 
les plus belles dents du monde } 
des bras y des mains ^ une gorge 
admirables : telle ^coit Madame 
db^SanvaL £lle connoiflbit trop 
tout Teffet qu'^lle pojuYoit fxo-r 
duire pouc ne fe pa& appercevQir 
de tout celui qu'ellefaiioit fur moi. 
Lorfquc fa feQ:iime de chambre fe 
&t setirde & qu'elle m'eut fait 
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tifleoir aupr^s d'elle , elltf com-' 
men^a par ne m'entretenir que 
de chofes indiffdrentes. A propoii 
me dit-elle enfuite en s'appro- 
chant de moi^ parlez moi vcai; 
xn'auriez vous vue, fi je nc vou» 
' y avois en quelque forte forc4 
par les inftances que je vous ai 
fait faire { 

J'a voue , Madame , lui r^pon- 
dis-je,qu*ayant appris qucvous 
aviez paiT^ une mauvaife nuit | 
& fuppofant que c'^oit dans le 
defTein de la r^parer que vous 
dtiez refine au lit, j'aurois fans 
doute apprdhend^ de vous ^re 
incommode* 

De forte, reprit-ellc, que la 
feule crainte de troubler mon rc-» 
pos vous auroit empSchd de me 
yoir. 

Je ne vois a y ajouter^i r^pli- 
quai*je d'un ton dmu , cyae ceil^ 

Bi; 
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de perdrele mien.Commentdonc^f 
dit-elle en fouriant, ce que vous 
me dites - la eft tribs-galant , & 
auroit prefque Fair de vouloir 6tire, 
tendre.Et pourquoi ne le feroit-il 
jpas 3 lui dcmandai- je avec viva- 
citd ? Pourquoi, me r^pondit-elle, 
parce que je fuis fondde a croirc 
que ce n*efl pas votre deffein qu'il 
lie foit : votre conduite avec moi 
Hepuis quelque terns eft fi bifarre, 
firidicule, fi offen<;antem6me..,. 
Mais, ajouta-t-elle en S'interrom- 
pant, voyant que ce reproche 
m'embarraffoit , nous agiterons 
cela k loifir ; je ne compte point 
fortir aujourd'hui , & vous ne me 
refuferez pas, du mbins je Tef- 
pere , de partager ma foiitude. 

J'dtois d^ja trop foible pour 
que ce fut le moment de craindre 
de le devenir da vantage , audi 
icceptai - je pette propofition 
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avec un air fatisfait^ qui iui (it 
augurer que pour cette fois je 
connoitrois tout le prix de Toc- 
cafion & que j'cn f^aurois pro- 
fiten 

Je m'dtois laifide fes mains, 
jc les baifois avec ardeur ; un Id- 
ger mouvement qu elle fit en 
s approchant de moi, m'ayant dd- 
€oaveFt de nouveaux charities y 
me caufa de npuveaux tranfportsi 
Madame de Sanval fembloit les 
partager tous> & fe pr^ta a Tad- 
miration qu*elle me caufoit pea- 
dant Un affez long efpace de tcms, 
avec une complaifance infinie ; 
cependant, commeelle s*en trou*- 
voitfatigu^e> elJe s'occupoit tres- 
f(£rieufemcnt des moyens les plus 
propres a Iui donner enfin la con- 
clufion qu'elle commen^pit a s'en- 
nuyer d'attendre ; & elle 6ioit a 
rinilant de r^uilir^ lorfque fa 

Biij 
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1)orte 9 que nous n'avions pas cil 
a precaution defermer, s'ouvrit 
tout-a coup , & qu on annonqa 
le Marquis de Qatcy. 

QuoiquMl vint tr^s h propos 
pour me ddlivrer du danger que 
|*iavois tant redoutd , il eft certain 
que mon premier mouvement ^ 
en le voyant paroitre , n en fut 
point un de reconnoifTance ; ii 
le feroit aif(^ment apper<;u du dd- 
fordre ou j6tois ; fi , fortant du 
;rand]our, Tobfcuritd qui regnoit 
lans I'appartement efit pu lui 
permettre de diftinguer les objets. 
Madame de Sanvai^qui auroit du 
partager mon embarras, n*dtoit 
feulement pas ^mue ; elle foutint 
d'un air liore quciqucs plaifan- 
teries 9 plus piquantes que fines ^ 
que lui adrelTa Ic Marquis ; ell^ 
y rdpondit d une fa^on fi fimple ^ 
)oua fi naturellement la malady ^ 
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tne prit fans afiedation tant de 
fois a t^moin des douleurs dp t^te 
cxceflives dont elle s'^coltpiainte 
depuis que j'dtois aupres d'elle > 
qu'clle parvinta perfuader Mon>- 
/ieur de Clarcy qu*il n*y avoit 
aucun deffein dansle tefc*ai-t6tc 
ou il vferroit da la furprendrCb Jc 
vous ai ddja dit qu'il commeiH* 
4joit a prendre du goAt pour elle ; 
elle s'cn ^toit appercjue, mais 
«lle vouloit donner a ce go&t 
tout le tetns de s'accroicre ; eik 
f^a volt d aiileurs^par nombre d'es- 
pdriences, qucs'il eftdeshomtnes, 
ou trop timides j ou trop pcu dd- 
licats 9 que la facilitd encourage 
& attire^ il en eft plus encore que 
la difEcultd enflamttie. Qu6i^ 
qu elle (e fentit done tt^s-difpofde 
a r^pondre a la , pa^ot^ do Mar- 
quis I pour la fortifier d avantage, 
eJie av#it continue d'uvoU I'ak 
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de me pt6f6rtt: au reftiS il eft 

trfes-poffible que la fa^on dc 

Eenfer fingulidre quon m'attri- 
uoit , & le peu de penchant 
qu on me fappofoit a I'amour ^ 
lui eufTenc fait former le deflein 
de m'en infpirer. 

J'avois li peu d'ufage des fern* 
mes y je les connoiiTois (1 peu ^ 
que j'aurois jurd i^ue I'attendrif- 
fement que m'avoit marqud Ma- 
dame de Sanval m'avoit rdel- 
lement pour objct, & qu'au moins 
en cet inftant y j'dtois feul dans 
le monde capable de le faire 
naitre. 

Je n a vols point encore d'id^e 
de ce qu*en gdndral on appelle 
gout du piaifif. Je croyois lentir 
qu'il falioit n^ceffairement qu'H 
fut amend par ce que Je f^avois 
qu'on nommoit amour: j'ignorois 
que cet amour dtant devenu un 
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fehtiment tres-f af e , on ^toit d*a*- 
bord convenu ^ pour conferver 
utte fofte de ddcence dans le 
coitimetcej qu'oii fe trouverok 
Tun, il fuffiroit de fuppofer raurre;. 
& que par la fuite, pour plus de 
facility, on avoir conclu quil 
(£toit inutile de rfen fuppofer. 

C'eft a Madame de. Sanval 
que )'ai Tobligation de mes pre-r 
mieres lumieres a ce fujet. 

Dhs que je fus un peu remi5 
du trouble quern avoit cauf^ I'ar- 
riV^ fubite du Marquis , pendant 
que Madame de Sanval don no it 
ordre qu'on ouvrit chez elle, je 
dcmandai a Monficur de Clarcy , 
comment & par qui il avoit pa 
apprendre ou )6to\%: il me rd^- 
pondit que devant diner a Fin'- 
tendance i ou il fcavoi^ que je 
devors condaire Madame de San- 
»al ^ a s y ^toit rendu a Theurt 

Bv 
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ordinaire; que ne nous voyant 
point paroitre , il avoit aifdment 
conjeaurd que nous Prions en- 
femble ; qu'il n'avoit pu r^fifter 
au defir de nous venir furprendre; 
qu'ir avouoit que les difficultds 
qu on avoit fait a la porte pour 
le laiffcr cntrer , avoient beau- 
coup contribu^ ^ Taugmenter. 

Si je comptoismoinsy a)outa« 
t-il y en s'adreflant a Madame de 
Sanval y fur Tamitid de d'Oville, 
j'apprdhenderois qu*il ne put me 
pardonner jamais Tindilcrdtion 
qui m'a fait interrompre des mo- 
mens (i doux. Bon^ reprit-elle iro- 
iiiquement^ en eft-il de ces mo- 
mens la pour un Philofophe com- 
me lui? je gage qu'en luppofant 
que le hazard lui en offrit quel- 
ques-uns ^ il feroit (i embarraflfd 
a les faire valoir^ & confulteroit 
fi long- terns fur 1 ufage que ia 
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^hiJofophie loi permettroit d'eti 
faire ^ qu ilsi feroienc ^coulds 
avant qu'il en e£it rien fait. 

Ce repr oche , qui tomboit fur 
ce qui venoit de m'arriver avec 
elle^ joint aux agaceries les moins 
Equivoques que je lui vis faire au 
Marquis^exciterent dans mon ame 
un d^pit que jc ne pus ni rdpri- 
primer , ni cmpfecher de paroitre. 
Vous avez raifon^ Madame y luf 
rdpondis - jc d*ort air pique, un 
Philofophe doit kttc auffi fingu-*^ 
]ier que ridicule ddns ces mo<« 
mens dont vous parlez, furtput 
s'iis lui font offetts par cette ef- 
p^ce de femnaes y dont les delirs 
font toujoiirs ind^pendants de 
tous fentimens y 6t que roccadon 
feule & non lobjet determine. 
Ayant achevE ces mots donteile 
feignit de ne pas entendre le fens> 
^.me^ifpofai a fortir. 

B vj 
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, Mais, ouallez-vou« doncfmd 

demanda-t-clle du ton du motide 

le plus naturel , n avotts-nous pas 

arrScdque nous pafTerions la jour^ 

ndeenfemble? 

Cela eft vral ^ Im dis-Je y mai» 
vous vous plaignez d'un fi furieux 
mal de t^te , & j ai fi peu de re- 
cette centre ce mal la, que n et 
pdrant pas le gu^rir je craindrois 
de Taugmenter : alors me trou- 
vant a la porte de fon apparte- 
inent, je lauvris & fortis fans 
attendre fa r^ponfe. Un de mes 
camarades, mon intime am't>que 
je rencontrai prdcif^ment en for- 
tant de chez elle, vit atfdment 
a nion air qu'il venoit de m'arri- 
ver quelque chafe ded^fagr^able; 
& ;ugeant, par la maifond ou it 
me voyoit fortir, que Madame 
de Sanyal devoit y avoir partv^ 
latcention pafticuliere dodit elkr 
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avoit bien vou'lu m'honorer ayant 
fait quelqoe bruit ^ Gharmon j 
c eft ie nom de cet ami y me pria 
de^ lui dire au vrai oa )'en dtois 
avec cettefemme, m'affurant que 
c'^coit moins par curiofitd qu'it 
ddfiroit le fcavoir , que par le 
plus tcndre intdr^t a ce qui me 
regardoit. Je lui contai natu-* 
rellement ce qui venoit de fc 
paffer.Quoil me dit-il en fourianty 
yous avez 6t6 plus de deux beures 
feul avec Madame de Sanval r 
& vous ti'^tiez encore qu au dd-^ 
but de votre role ? Comment ! eft* 
il poflible que vous ne fcachieas^ 
pas encore quec'efttou)ourspar 
le d^ouement qu'elle pretend 
que Von commence avec elle.'' 
La m^d^ration de fon procddd y 
apc^s le ridicule du yotre , me 
feroit craindre qu'clle ne fe m^- 
nageSt le plaifir de quelque vecK 
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geance dclacante ^ fi je nVtois eti 
Illume tems affurd que vdtre 
Coufin 5 qui ne fe pique pas d'etre 
tout-ifaic audi philofophe qae 
vous , & qui eft un pcu micux 
au fait des ufages ^ ne lui a d^ja 
fait tout oublier. 
, A propos de ' fon peu de m^- 
moire , continua-t-il > il faut que 
jc vous conte june petite avan- 
ture qui m'eft arcivee avec elle 
dans ie commencement de fon 
mariage^ eile vous d^vcloppera 
fon caradere; mais comme le 
lieu oil nous fommes convicnt 
mal a ce rdcit ^ qu'il efttroptard 
pour vous rendre a Tlntendance, 
venez chez naoi ; nous dinerons 
feuls , 6c nous pourrons nous en« 
tretenir avec. libert^. J'acceptai 
fa propofuion , & lorfque nous 
fumes chez lui je le fommai de 
parole au fujec de Madame 
<ie SaijvaU 
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Volontiers, me dit-il : quoique 
fa conduite difpenfe dc certains 
^gards pour elle, vous ^tes cc^ 
pendant le feul k qui j'cn aye par- 
1^ & le feul h qui j en parlerai 
jamais. Quelle que puiflc ktxe une 
femme & quelque tort qu'on ait 
a lui reprocher, je crois que le 
mdpris eft la feule vengeance 
qu'en puiffe tirer un galant hom- 
me; & c'efl en conf(£quence de ce 
principe , Ja feule que j'aye voulu 
me permettre avec celle dont il 
s'agit : au refte ^ continua-t-il , je 
fuis peu furpris de rimpreflion 
qu elie vous a fait , il eft peu 
d'hommes qui puiffent sen ga- 
rantir ; jen en aurois peut-dtre pas 
616 Exempt moi-m^me y (1 mon 
refpeft pour les droits de Tami- 
ti^ ne 1 eut emport^ fur le pou- 
voir dc I'amour ; mais lorfque jc 
Qpnnus Madame de Sanyal cUq 
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itoit eiigag^e avec un de theS 
plus chers amis. Ce fut fur la Hti 
de la pr'emiere ann^e de fon ma- 
liagc que le Comte de Varfan ^ 
Colonel de Dragons^avcc lequel 
j'dtois trfes-particulidremcnt lid f 
& qui vivoic avec Madame de 
Sanval dcpuis environ cinq a fix 
inois, me prdfenta chez elie pour 
la premiere fors ; elle avoit alors 
i peine feize ans. Par ce qtf elle 
eft jugez de ce qu'elle devoir 
fitre: quelque jeune & quelque 
brillante qu'elle fort en'core , la 
vie qu'elle a m^n6 n*a pas laifTf 
que de lur farre beancoup perdre j 
Fart lui eft devenu ndceiflaire f 
51 lui droit alors inutile. 

Son mari, qui dans ce tttns \k 
avoit un empioi dansr les vivres^ 
dtoir aTarmeedu Comte de Saxe; 
une bleffure confiddrable que j'y 
yois re^u [^ranndc prdcddeatc 
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m*ayar>t mis hors d'etat de^ faire 
la campagne fui^^ante y je fiis con-* 
traint de reiter a Paris* Le Comte 
de Varfan obligd d'cn partir , & 
qui croyoit avoir quelques rai- 
Ions de fe m^fier de la conf- 
tance de fa jeune Maitrefle ^ me 
confia fes inqu^tudes^ & ne m'in« 
troduifit chez etle , que fous la 
promeflfe qu il ^xigca de moi d'€- 
clairer fans affedation fa corn 
duite & de Ten irtftruire. Me voi- 
la done dtabli dans la charge de 
veiller Madame de Sanval : je ne 
fus pas long-tems fans m^apper- 
cevoir combien elle feroit dif- 
ficile & fatiguante a remplir. 

Pour rdclairciffement du fait 
oil j'cn yeux venir, il faut que 
vous f^achiez que fon mari eft 
d'un &ge avanc^ ; qu'il Ta dpou« 
i6e par inclination i qu'un mois 
apr^ fon mariage il avoit it6 
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fotci de fe rendre a Tarm^e da 
Comte de Saxe , ou fon emploi 
rappelloit & ou il Ta toujours re- 
teiiu depuis; que ce flit quatre 
ou cinq mois apres fon depart 
que le Comte de Varfan fit con- 
noiffance avec elle; & que (j*avoit 
^t^^ ainfi que je viens de vous le 
dire 5 lorfque Ton devoir le con- 
traignit ^ la quitter qu'it me la fit 
connoitre ; par - confdquent il y 
avoit plus d'un an que Sanval 
n'avoit vu fa femme. Comme 
c'ef): un homme obfcur^de ce pays* 
ci > qui a fait fortune on ne f<;ait 
trop comment , & qui ne fe trou- 
voit point d'entour a Paris, il 
avoit dtdforcddelaifler fa femme 
fous laconduite d'une vieilletan- 
te a elle, qui peu fcrupuleufedans 
la jeunefle, ne T^oit pas deve* 
nue davantage dans fes derniers 
|our$ ; & qui par - cc>nf^quen|; 
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He la g^noit en aucune fa^on. 

Depuisle depart du Comte fe 
la voyois ^xa£lement tous les 
jdurs^ & un mois s'^coula fans 
^u'il nous arrivSt rien d^extraor- 
dinaire ; mats au bout de ce 

terns ayant 6t6 , P^"^ i^ ^^ ^^^^ 
quelle affaire > pluneurs jours fans 
paroitre chcz eile ', j*en re^us un 
matin un billet , par lequel elle 
me prioit d'y paflfer far le champ, 
qu'elle avoit la chofe du monde 
la plus preffde & la plus impor- 
tante a me communiquer. li etoit 
a peine dix hemes ; je n'^tois pas 
encore lev^; )e m'habillai a la 
hate, & jevolai chez elle, tr^s- 
inquiet ae ce qu'elle pouvoit 
avoir de fi pre/Tant ^ me dire. 

Jugez de ma furprife , lorf- 
qu'au lieu de la trouver au lit j 
ou je comptois qu elle devoit 
itce encore ^ je; la vis ^tendu^ 
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fur une chaife longuei dans url 
d^fordre qui fe peut mleux ima* 
gniner que pcindre, Rcprefentez- 
vous cettc figure que vous con- 
noilTez^ avec (ix ans de moins fie 
mille graces de .plus ; demi nue ; 
de longs cheyeux noirs > qui 
^toient les plus beaux du tlion- 
de> dpars fur fa gorge fie fur fes 
^paules y qu'elle avoit prefque 
enti^rement d^couvertes ; des 
larmes que r^pandoient en abon- 
dance {^s yeux divins^ auquel 
le plaiflr feul fembloit avoir droit 
d en faire verfer : Qu*cUe ^toic 
tduchante dans cet ^tat! qu'elle 
me le parut ! 

jc ne f<;ai trop ce que mort 
amitid pour le Comte de Varfan 
feroit devenue dans ce danger 
reax momenta fie s*il fe feroit en- 
core trouv^ pour elle quelque 
plaoe dans mon coeiu y Qi un re^ 
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tJoublemenc de fanglots aue m9 
prdfence occafionna a Madame 
de Sanval, & la promptitude a veq 
laqiaeile elle fe pr^cipita a mes 
pieds, n'eut fait c^der le trouble 
qu'elle me caufoit^ a la plus in- 
qui^te furprife. Je la relevai pr^# 
cipitammetit , & la copjurai ^ 
d'^un air attcndri , de m'apprendr^? 
la caufe d'une douleur fi vive, 

Enfin , apr^s les plus preffan-J 
tes follicitations de ma part, & 
les marques du plus vif didfe/poir 
de la fienne, elle me dit qu'elle 
^toit groffe, & quelle croyoit 
l*^tre de deux mois; qu'elle me 
conjuroit d'avoir piti^ d elle ; 
qu elle dtoit perdue pour jamais 
& fans reffources > /i je Tabanw 
donnois. 

II n'eft pas douteux que> dans 
fa fituation , i'dv^nement dtoit 
embarailant ; & paroiifoit iq&xiq 
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devoir ^tre danecreux. Elle de^ 
voit fa fortune a Ton mari y qui 
raimoic^ camme 11 eft nacurel 
d'aimer une tr^s-jolie femme 
qu'bn a ^pouf(^ par amour ^ & 
avec laquelle on n a encore vdcu 
qu un mois; de plus, Sanval ayoit 
la rdputation de penfer affez fin- 
yulierement , pour trouver non- 
feulement cette avanture ddfa- 
gr^able; mais m6me pour 8trc 
capable d'en punir tr^s-fdvdrc-- 
ment fa femme. 

Cpmme, dans le premier mou- 
vement , je ne fis point routes ces 
reflexions, & que la premiere 
idde que m'avoit fait naitre Tex- 
tr^me ddfolation de Madame de 
Sanval ^toit la mort du pauvre 
Comte de Varfan , je me trouvai 
fort heureux d'en Stre quitte pour 
la groiTeiTe de fa MaitrelTe, que 
j^efTayaide tranquiUiferacefujet;i 
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en tachant de lui faire prendre fon 
parti fur une chofe faite , & a la-* 
quelle je nevoyois point der^ me- 
de* Cependant elle continuoit de 
fe d^fefperer, & je la vis fi rdfoluc 
de tenter \cs voieslesmoinsper- 
mifes pour s'affranchir de T^clac 
qu'elle redoutoit, que je lui don- 
nai ma parole de penfer fdrieu- 
fement aux moyens de la tirec 
d'embarras. Je ne fus en cffet oc- 
cupy tout le jour qu'a imaginer 
des expedients; &^ pour y penfer 
mi^me avec moins de diftradion> 
je rentrai chez moi , & me cou- 
chai de meilleure heure qu'a Tor- 
dinaire : enfin, apr^s y avoir bien 
xtv6 toute la nuit , il me vint tout 
a coup dans I'id^e de partir le 
)ow m^me , d'aller a Tarmde du 
Comte de Saxe , dont j ai rhori- 
neur d'etre particuli^rcment con- 
nu , de lui dire naturellement ce 
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dont ilcftoitqueftijon^&d^enolH 
tenir que ^ fous quelque pr^texice i 
il envoyat Sanval a raris. Sa 
femme fe difoit groffe de deux 
mois ; elle en avoit encore fept 
^ r^tre; qela fuffifoit dans un 
cas ^rcC[6. Ec 9 quelque ridicule^- 
ment ^xa£l que fut le mari ^ ii 
n'^oit pas a prtfumer qu*il ofat 
le paroitre au point de ceite le- 
gere erreur de calcul. 

Je ne doutois pas que Monfieur 
de Saxe , qui f<^ait Ci bien 6tre 
galant lorfqu'il n'eft point quef- 
tion d'etre brave,ne fe prdtat vo- 
lontiejrs a cet expedient. Vous 
ne fqauf lez imaginer combien je 
fus fatisfak de Tavoir trouvd, & 
conjbien je m'en applaudis. Com- 
me j'avois pafK une bonne partie 
de la nuit a le chercher, jem*en- 
dormis alTez tranquillement , 6c 
il bien que je ne me r^veiliai le 

matia 
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tnatin qa'^ onze heures. Fach^ 
d avoir perdu des momens que 
je croyois d'utie fi grande con- 
f(^quence d'employer, je com- 
mcn^ai , a mon r^veii , par gron- s 
der mes gens de tie ravoit point 
avancd ; enfuite je tne fis habil- 
ler a la hate : j envoyai louer una 
chaife de pofte , & chercher des 
chevaux; 8c, ayant fait prepa- 
rer tout ce qui dtoit ii^ceffairc 
pour mon voyage^ a peine me 
domiairje k tems de prendre 
quelque legate nourriture. Tout 
fe trouvant pr^ , je montai ea 
chaifc pour me rcndre chez; Ma- 
dame ae Sanval^ prendre fes or- 
dres pour fon amant ^ & lui pro- 
mettire bientot fon mari, queje 
croyois pour Tinftant cclui dc 
France le plus fouhaitt^. Quel^ 
que diligence que j'eufle fait, 
jl 6ioit pres de cinq heures lorf^ 

lom.II.Pan.I, , Q 
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que j'arrivai a fa porte ; Je mtf 
f^ifois le plus grand plaiilr de 
lui annoncer mon depart 6c le 
fucces dont j'efpdrois qu'il feroit 
fuivi ; je ne doutois point de fa 
f econnoiflance ; j'en jugeois par 
le d^fcfpoir ou je Tavois vuc* 
Heureux de la tranquillity que 
j'allois lui procurer, avec cet air 
content , que donne la fatisfac- 
tion d'une bonne a6lion qu*oii 
va faire y & cette confiance 
qu*infpire un fervice important 
qu'on va rendre , je me pr^fen- 
tai pour la voir : on me dit de 
monter; j'arrive a fon apparte* 
ment : on m'annonce , & j*entre» 
Je fus un peu furpris, au pre-- 
mier coup d'oeil y moi qui la 
fiippofoit dans les larmes fie U 
douleur, de la trouver au lit, il 
^^ vrai, mais fi belle, lair fi 
tranquilk, ft riant ;i qu'il ^toit 



ie la Baronw de Btemdn^ yt, 
impoffible d'y appercevoir aucu^ 
ne trace de fon uffliftion de la 
veille; cepcndant, comme il ^toit 
fimple d'attribuer un fi prompt 
changement a la legdrcte natu- 
relle de fon age, je n*y fis qxic 
peu d'attention. 

Le devant dc fon lit dtant oc? 
cup^ par quatre ou cinq femmes 
qui faifoient cercle autour d'elle,' 
je pafTai dans la ruelie y & , me 
plaijant k fon chevet pour en itrc 
mieux entendu, & ne T^tre de 
perfonne ; j'ai trouv^ , lui dis- je 
le plus bas qu il me fut poflible5{ 
ce que je vous ai promis. Quoit 
me demanda-t-elle tout haut : 
Texp^dient , repris - je plus bas 
encore 5 qiie je m'dtois enga^d i 
chercher. Je n* entends rien a c*i 
que vous dites , repritrt-elle ca 
haufTant la voix davantage. J« 
irous diS; r^pliqual^e toujours dyf 
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meme ton , mais commen<;ant H 
^tre 6tonn6 dufien, que j'ai trou- 
ye un moyen iur de parer aux 
incon vdnients que vous redoutez; 
que ce moyen eft que je parte 
fur le champ- pour Tarm^e da 
Comte de Saxe y de lui confier 
le fecret de votre etat , & de Ten- 
gager a envoyer ici votre maru 
Madame de Sanval m'interrom- 
pit. tout a coup par un grand 6cht 
de rire. En verit^, s'lf cria-t-elle ^ 
en s'adrefTant aux femmes qui 
^toient aupres d'elle^ rien n'eft 
plus extraordinaire; ce pauvre 
Charmon eft devenu fou, Quoi ! 
jyiadame, lui dis-je, ^tonn^ au 
dprni^X point de cettc exclama- 
fion, vQus ne m'avez pas prid 
Jjier • . . .. Pe rien du tout , si-^ 
cria-t-elte encore; il faut que la 
t^te vous ait tournd. II eft certaia 
gu'il s'en.faUut tr^s-peu quelle 



de ta BafOnne de BUmon. ^ % 
tit ine tournat dans cet inftant ; 
mon air de furprife , d'embari:'a.^> 
de colerc, ajouta beaucoup ^ foti 
inddcente gaiet^, Ses Eclats de 
rire redoublefent ; mais quelqdes 
plaifanteries que firent les fern- 
mes qui dtoient pr^fentes a ctxtt 
fc^ne^ oil on me faifoit jouer ua 
fi fot & fi ridicule perfonnage^ 
me mirent biei>t6t au fait da de- 
nouement de Tavanture ^ en iiie 
faifant entendre qu'il ^toit vrai 
que Madame de Sanval s'iioxt 
crue groffe , mais qu elle avolt 
it6 raffur^e fur cette crainte de-- 
puis que je ne Vavois vue. Je tne 
trouvaifi indign^ de fon prcc^d^^ 
qu'apprdhendant de ne pouvoir 
x:ontraindre mon jufte rdflfenti-^ 
ment, je fortis brufquctaent de 
chez eUe , & gagnai en toute 
diligence ma chaifc de pofte > 
il^onc tout le voyage fe borna % 

C ii^ 
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me reconduire chez moi., plus 
outr^ de fureur & dc ddpit qu il 
ne m'^ft poffible de vous Tcx- 
primer. Madame de Sanval a bien 
fait quelques tentatives pour re- 
iiouer avec moi> mais routes ont 
it6 inutiles. 

Je tentai, au rctour du Comte 
de Varfan , s'il ne feroit pas pof- 
fible de le gu^rir defon amour; 
|e lui fis part de ce qui m'^tok 
arrivd avec fa maitreife , & de 
quelques difcouvertes que )'avois 
i^tes fur fa conduite ; tout ce 
que je pus dire ne fervit de rien^ 
le Comte ^toit amoureux de bou* 
]iefQi;&5^du cara^ere dont it 
€ft> peiit-^tre le feroit-ii encore^ 
fi^ au }>out de quplques mois ^^ 
Madame de Sanval ^ fatigu^e de 
cct amo^r > & embarraffee de fa 
coQftance> ne fe fiit chargde du 
Ibin de le gu^rir. Ce trait m^rit^ 



^' 



de la Baronne de Btemon, y y 
fcncore de vous 6rre racont^j U 
acheve de la peindre* 

Son marri revint aprfes la cam* 
pagne k Paris. Quoique ce re- 
tour lui ffit y comme vous penfe« 
bicn , tres-peu agr^able , elle Ic 
re^ut, felon Tuiage^ avec d^au*- 
tant plus de d^monfirations de 
joie , qu'elle en reffentoit njbins* 

Le Comte de Varfan ^ qui ar- 
ri va dans le m^e terns que San- 
vai^^ qui avoic dbauch^ aTar*- 
tn6c un commencement de ccn^ 
noiflance avcc lui y chercha k la 
perfedianner a Paris; il ne tarda 
pas d'cn trouver Toccallon. San- 
val eutdes affaires a la Co^r pour 
le pa:yement de €es emrcprifes % 
le Comte follicita vivemenc pour 
lui^ employ a fes amid^ & par<^ 
yint a le faire payer. Uimpor- 
tance de ce fervice fit tout Teffet 
qu'il ayoit eu df oic d en attendee^ 

C it 
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Sanval > reconnoiirant comme 3 
de voit I'^tre, s'attacha au Comte^ 
& ils devinrent iaf(f parables. 

Monfieur de Varfan cut done 
Ventiere libert^ dc voir a route 
heure fa Maltreffe ;. il en profita 
en homnie pafljonn Client amouh 
leux, Les deux ou trois premiers, 
mois de Icur reunion furent heii"'^ 
leux; mais les plaifirsqu'elle pro- 
curoit a Madame de Saitval etaht 
toujours les m^mes^ elle com^ 
men^a par s'en ennuyer-dc: finir 
par s'en d^goutcrtout-arfititijelle 
eut foia d'abord , fans cependant 
y mettre trop d'afFedation , de 
fuir les occafions de fe trouver 
feule avec lui ; maisy comme riea.. 
neft plus difficile a dviter tou- 
jours qu'un amant qui cfaerche 
fans cefle , voyant que le Comte 
yendoit inutiles toutes fes prd- 
^autioas^ il &Uuc recourir^pous 



ie la Earonne de Bletnon^ y 7 
tfeti! d^barraffeir , a d'autres ex- 
p^ients,. Les craintcs quinfpi*^ 
• roit le mari, le regret de le trotnv 
per, le repentir d'en avoir 6t& 
capable, le defir de nc plus rStre^. 
furent mis en ufage avec aipfli peui 
de fucces. Le Comte traita ics; 
Hues de pures chimeres, les autres> 
de fots prdjugds ,. & contkiiiiai 
d'allerfon train. Madame de Sai> 
val,, ddfefpdrde de fon invincible 
opiniatretd^ eflaya de ce que* 

{>ouvoient produire les; hauteursf 
es plus ddplacees , ks caprices 
ks'pLus. ridicules ; mais (on amant 
ne fit que s*en affliger , 8c ne pa^- 
roiflbic pas Tea aimer moins.. 

Ufl* jour ent' autes {ja'clte* 
avoir plus d'humeur qu'a Votdx^ 
naice ,. Monfieur de. VaufaiT, ft- 
irouvant feul avec elle^ hazarda: 
de lui en demander la eaufe. Jr 
ae pent pas ;t riponditTcUe: ayec: 
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aigreur, que je fois oBIigfe de 
rendre des comptes* Je penfe 
encore bien moins que vous en 
ideviez, reprit Monfieur de Var- 
fan ; mais le ton fur lequel nous 
vivons enfemble, ^xigeroit quc,..^ 
Si ce ton , interrompit brufque-- 
xnent Madame de Sanval^ ne 
vous con vient point tel qu il eft ^ 
comnxe je nY vfeux rien changer>. 
j« vous confeille de prendre tel 
parti qu*il vous conviendra pour 
vous en confoler. Voila bien des 
Ibis que vous me le donncz ce 
iJur confeil, reprit le Comte &uti 
air afflig^* Si vous Teufliez fuivi 
des la premiere , repliqua-t-elle,. 
je ne vous Taurois donnd qu une» 
•Mais^ Madame^ luidit le^omte^ 
en k regardant avec rurpri(e>vous 
voulez fans doute dprouver ma 
tertdreffe.. Point du tout, reprit- 
fikr fix)idemjentj je fuis fimpic-r 



de ta Earanne de B lemon, 5 
tnent lafTe de yous voir abufer 
de ma patience* Oferois-je vous 
fupplier , lui demanda avec dou- 
ceur Monfieur de Varfan , dc 
vouloir bieii m'expliquer ce que 
peat fignifier eette phrafe ; j'a- 
▼cue que je ne rentends point* 
Eile eft cependanc tres-aifdc k 
entendre, rcpliqua Madame de 
Sanval : vos foins me g^nent 8c 
m'embarrafTent ; je vous ai die 
cent fois qac je ne voulois nine 
devois les recevoir davanrage ; 
que je me lepens bien fmc^re-' 
sient de Ics avoir requsj queji 
u« mot, voua ra'obligeriez; de 
cef&r de mf en rendre : voila le 
mot de r^nigme ; la comprcnca: 
TQUS bien a prdfent? On ne pent 
jmeux^ Madame ,» r^pondit le 
Comte y ov^f6 de d^pit & de dou>- 
ieur ; mai«> il me fetnble. cpil y 
avoit iuie iu^on^ plus^ clalce ^ 
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plus precife de me Texpliquer t 
que ne meditjes vous fimplementi 
que vousne m'aimez.plus?: C'eft> 
reprit-elle dedaigneul'em.entique 
cela paroitroit luppofer qye je 
vous aurois almd.. iL'aii: & le toa 

• 

dont Madame de Sanval accop> 
pagna cejtteimpettinente reponfe^, 
excita. dans Monfijeur de Varfan 
uti mouvement de fureur, dont ii 
s'en fallut peu qu elle ne reflSbntit 
les; efFets; il fe moddra cepenr 
dant;.&, renfermantealui-m6me 
la' rage dont il dtoit poJQTddd ,, 
j'ai encore, une qjicftion. a vou8; 
faire> Madame 5 lui dit-ilj. vous 
uie patoiffez fi vraie aujourd'hui^. 
& les momens ou. vous vous avir 
jGbz de. r^tre font fi< cares y que 
vous me permettrez que y dans, 
la crainte de n'en plus trou-- 
ver, je ne laiiTe pas. dchapper 
!tdui-cL. DitfiSrmoL donc;!^ caflg 



ie la Baronne de Bli'morf^ (Ti 
trmaa-t-il en s'approchant d'clle>, 
& en lafixant de fa fecjon la plu^; 
©ffenqante , puifque- vons nc: 
m'avez point aim^, aquoifuis-Jej. 
s'il VGUS plait y redevable de ces 
pr^cieufes faveurs dbnt vous ave^ 
daign^ m'aeeafelcr, qui ont fur- 
pai^ mes efpdraiTces & fouvent 
m€me mes^d^firs? quoilces trans- 
ports (i tendtes , ce n^'^toit point 
tamour qui vous. lea infpiroit 1: 
quoi f ce n*eil pas lui encore: 
qui a &it naitre ^ 6c entretenit 
ce go6t fi vif poiir fes plaifirs >. 
que- toute nton ardeur pouvoit: 
a peine fetisfeire? yai connu affei: 
desfemmes pour prendre quelques. 
id^es de leurs- caraifteres ; je- fcjaisi 
qu*en g^n^ral , il en eft tres-peu 
de Ycaiement tendres; mais je 
DC croyois pas qqe>. dans uncL- 
citcon^nise telle que celle- o.ui 
S^QUfr^uft fitouyez^avec moi';^ % 



Mimohes 
put y en avoir qui ofaflent arotrcS 
ue r^tre point du tout. Une liai- 
fon, quelle qo'cliefoit, que le 
fentiment a form^ , n'eft qu'uner 
foibleflc pardonriable que les gens; 
les plus fcrupuleufement ver- 
tueux excufent j mais uneliaifoa 
ddnu^ de ces fentimens ^ n efl 
qu'unlibertinagedeshonorantquer 
les moins Fondas en principes tn^« 




Sanval ^ qui entra y mit fin s 
cette finguli^re converfation i il 
eft certain que^ pour peu qu elle 
cftt dur^, le Comte auroit pif 
jie pas ^tre le niakre de fon ref— 
fentiment; Madame de Sanval 
qui commen^pit a le.craindre^ 
|utpeut-6tre pour la premiere foi* 
iinc^reoient bieo^ aife de voiir iom 
mari. 

Pour Monficur de Varfan ^ 
^ont la colere ^toic au deriiief 



ie IcbBamnnrde BUmarr. i?^ 
eicchsy il fortit prdGipitammcne 
des qa'il le vit paroitre, & vint 
chez. moi fiirieux , me raconter 
mot pour mot ce que je viens de 
vous dire. J'cn fus peufurpris>. 
& jerenouvellai aupr^s du Comte 
mcs exhortations, pouc Tcngagcr 
%L m^prifer & a oublier fa mai- 
treffe : ilr^uflit fans peine a Tun ;, 
isnais ii parvint difficilement k 
Fautre- Cependant, apr^s plu^ 
&eurs tentatives aupr^ d'eile> 
fugeant que rien nc feroit capasi- 
Die de la changer , il prit Io» 
parti y & la livra a tous les tra** 
vers dans lefquels die ne tardai 
pas a donner, & que fembloit 
annoncer cctte premiere avan-^ 
ture. Le mari, comme c eft Voi^ 
dinaire ^ fiit le dernier a en ^tt* 
inftruit; mais il yr a environ unj 
an que fes yeux sMtant ouverts 
fur la conduits defa fenmieji,^ 



94^ : Mfmohref 
tiOAxxt cfe la faire fecrettetnent 
foriir de Paris ; 6c ^ comme il c^ 
de cette rille, it Ty conduifit 
lui-meme> avecmenaces^ 11 elle 
faifok parler d'elle davantage ^ 
de prendre a Tavenir de plus 
grandes precautions contre le- 
d(fr^lementdefesmoeurs« Comj* 
me clle le connoit tres -capable 
de lui tenir parole^ tant qju'ii eflj^ 
reft^ ayec elle>il na point em 
de reproches au moin&apparents. 
a lui ifaire;: mais> ay am dte forcd 
de retourner a Paris il y a trois 
lnoiS^^ Madame de Sanvaik qui ^> 
depuis fbn depart > n*a point ea 
d'avanture d'eclat > parce que- 
roecafioadien avoir nes eft point 
pr^fent^e, profitera ians doute 
de celJe que lui oflFfe le Marquis*- 
Telle eft> ajouta Charraon ,, 
Fefp^ce dafemme a laquclle vous^ 
0|QUS.i£ciez attachd. Jugez. du torr 



ielaBaromedeBlimon. if J 
ijifelJe ^toit capable de vous faire 
dans le monde : car y ne vous y 
trompez pas , il eft auffi impor- 
tant a un jeune homme ^ un peu 
jaloux de fa reputation , de faire 
un choix que le public ne d^fap- 
prouve pas , qu'il peut 6tre ef^ 
lentiel a une fcmme, qui n'cft n^e 
que tendre ^ d'en faire un qu'H 
foit en quelquc forte forc^ d'ap- 
prouver. L'eftime ou le mdpris 
^ue mdrite la perfonne aimde j 
rejailtit toujours fur ccWc qui 
aitiie ; & on rious fait ^galement 
participer a fes vertua & a. fes 
vices. 

Lorfque Charmon cut achevd 
fon r^cit^ je le remerciai de fa 
complaifance ^ & nous paHames 
le reftc de la jburn^e a ijous ea^ 
tretenir & i moralifer fur les 
femmes. Que de projets Je format 
()our ks dviter toujours ! que d^ 
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rdfolutions je pris de ne les aimct 
jamais! hdlas ! un feul indant a 
fuffi pour ddtruire les uns^ 6c 
xne faire encidremenc oublier les 
autres. 

Le foir vcnu je mc f(fparai de 
inon ami , (i abfolumenc gudri 
de rimpredlon momentao^e qoQ 
m'avoit fait Madame de Sanvai* 
que je ne m'occupai d'elle qu avec 
le defTein de faire connoicre au 
Marquis la honte qu'il y aurok 
pour lui de s'^ttacher a un(^ fen>- 
ine plus deshonor^e encore par 
les vice? de Tefprit, que par les 
foibleffes du coeur, EfFedivement^ 
apr^s avoir 6t6 quelques jours 
fans reparoitre, Monlieur de Ciar? 
^y ^ant vcnu me rejoindre ^ 
apres lui avoir fait quel^ues piai4 
ianteries fur fon abfence y fi( ktt9 
convenu de bonne foi qu il s'en 
^tok fallu tres'p^u qu^ je o'euiFe 



de la Baronne de Bletnon. 6j 
|)erdu le droit de les lui faire, 
je hazardai quclques repr^fen-? 
cations fur les fuites que pourroit 
avoir fon commerce avec Mar 
dame de SanvaL 

Ne m'en dites pas davantagc^ 
toon cher d'Oville > me dit-il eti 
m^interrompant; je f^ais comme 
vous tout ce qu on pubiie d elle> 
& je n ignore aucun des repro- 
clies qu'on affure quelle m^rite; 
je ne doute m^me point qu'ils nc 
foientfond^s^ quoique cependank 
je pourrois pcnfer que, belle 
comme elle eft, & galante comm^ 
on ne peut difconvenir qu*ellc 
Va it6y il pourroit entrer bien- 
de r^xag^ration dans tout ce que 
Ton en conte; mais, apr^ tout^, 
quem'importe aoioi ce qu'elle 
a 6t6^ pourvA qu'eile deviefijie 
ce que je defire qu elte foit. 

Yous^tes aflur^ment bienfait^ 
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lui dis-je, pour opdrer ce mi-^ 
racle ; mats du caradere dont 
.elle eft ^ le croyez-yous poiCbie I 
Je necrois ricn, r^pondic-il | 
j^efpdre fculement; &, pour ^tre 
heureux dans cet inftant^ cela me 
ftifEt. J'avouerai meme , ajouta- 
t--il froidement, voyant que je 
fouriois^ que^ quelque ridicule 
que cette e^drance puifFe pa-« 
roitre 5 je f^aurois peu de gr^ a 
quelqu un qui travailleroit a me 
jja faire perdre. Ayanc die ces 
mots^ ii me quitta brufqaement^ 
Cctte premiere tentative me fit 
juger ae Tinutilit^ de celles que 
]e pourrois faire par la fuite ; il 
fallut done me refoudre d'aban- 
fdonni&r ^ a la conduite que tien-* 
<d[roit Madame de Sanval , le foiti 
deguerirfbn amant: je comptois 
fur les fujets de plaiiites qu'elie 
^e manqueroit pas^ de lui donjier; 



de la Barome de BUmonl 'S^ 
taais un ^vencment inattendu lui 
en ayant 6t^ ies occa(ions 3 a 
contribu^ a nourrir 9 & peut-6tro 
a augmenter dans le coeur da 
Marquis fa pailion pour elle 5 
6c en a fait naitrc une dans le 
mien qui durera aucant que ma 
vie. La noHvellc galanterie de 
Madame de Sanval ne fut pas 
long- term ignor^e : fon mari ,' 
qui avoit de fecrets ^miffaires 
aupr^s d'elle y en fut bientot inf« 
truit f & prit enfin la rdfolution 
de la punir une fois pour toutes* 
II obtint a cet eiffet une lettrc 
de cachet contre elle , qui lui fut 
fignifi^c un matin , a Tinftant 
m^me que Monfjeur de Clarcy 
la quittoit pour £e retirer chea 
lui. On la contr?iignit de partir 
fur le champ; il ne lui fut permis 
d^dcrire ni de parler a perfonne, 
(£as m6me ^ fes gens. Cet eiU^f 
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v^raent fit grand bruit : le Mar- 
quis en fut au d^fcfpoir; il fit 
cant de perquifitions pour 66* 
couvrir.la route qu'on lui avoit 
fait prendre, qu'ilfut inftruitque 
c^toit celie de Paris; &> des 
qu*ii s en fut aflurd , il voulut 
abfolument Ty fuivre^ Je tentai 
de Ten d^ourner ; mais > n^ayant 
pu y rduflir, je pris le parti de 
1 accompagner. Ayant done Tun 
& Pautre follicitd un cong^ , 6c 
I'ayant obtenu , nous partimes 
cnfemble quinze jours apres Ma- 
dame deSanval. 

Arrives a Paris , j cfp^rai d'a- 
bord que de nouveaux objets & 
de nouveaux plaifirs pourroienc 
faire oublier au Marquis le fujec 
"de fon voyage ; mais je fus trompd 
dans mon attente. Uniquement 
occup^ de fon amour , il refufa 
• lie fe livrer a aucun amufement^ 



de la Bafonne de B lemon. ?f| 
& il nc me donna point de re-* 
liche, que nous n'euflions com- 
mence nos recherches ; elles 
furent inutiles : envain nous nous 
informames dans tous les con- 
vents de Paris & dans ecux des 
environs ; nous n'apprimes au-; 
cUnes nouvelies, 

Ce fut dans ce terns que nouf 
recumcs de votre part, & de cellc 
de Monfieur de Bldmon , i'invi- 
tation de nous rendre a votre 
mariage/ 

Xe Marquis , qui elp^roit to* 
jours retrouver fa maureffe, nc" 
put fe r^foudte a quitter Paris ; 
il ne confentit m6me a m'en laif- 
fcr partir, que fous la promeffe 
que je lui &s de le rejoindre dans 
peu de ttms, 

Je ftfs exaft > coinme vous 1^ 
£^avez5 a la lui tenir/Il donna 
des larmes au cdcit que ;e luv 
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£$ <Ie la r^foiution qu'avme prlj 
Mademoifelle de Bldmon , fie 
qu elie dtoit au moment d'^xe- 
cutec ; mais rimpreffion que lut 
fie cette nouveUe > flic bientot 
effacde par 1 id^e de Madame de 
Saiival qu*il aimoit toujours > & 
qu'il cherchoit fans ceffe. Nous 
^ommencions cependant a d^fef- 
pdrer de d^couvrir fa rctraite ^ 
iprfque > plus de fix mois apres 
inon retour de province, cette 
parente de Monfieur de Bl^mon ,v 
qui a 6Xtv6 fa fille , & que nous 
allions voir fouvent y nous pro- 

{)ofa un jour , en badinant , de 
'accompagner le lendemain a 
St. ***> au 'Couvent dcs ***, ou 
la fille d'une de fes amies devoit. 
prendre le voile, &.ou elle avx)it' 
promis de fc trouyer, Je ne fijais 
comment ce Convent avoit pu 
npus ichapper ; mai$ il ^colt le 

is4 



dt la Baronne de BUmon. Ti 
feul dans les environs de Paris ^ 
oil nous ne nous ^tions pas avi* 
fds de chercher. 

Le Marquis prk aufHtot la pa^ 
role> & deonna beaucoup ccttt 
Dame^ en acceptant tc^s-fif rieu^ 
fcment une propofition qu elle 
n'avoit falt<e que coname une 
plaifantexie. II fut done convenu 
que y le lendemain 9 nous patti* 
rions enfemble ; & efFe£tivenient 
nous partimes. Quelle que fiit 
notre diligence ^ la cdridmonie 
^txHt faite lorfque nous arriva«- 
mes : on fit monter la Dame ^ 
avec qui nous ^tions^ ^ un par- 
loir oii^toit^ avec fafamille^la 
jeune perfonne qui venoit dc 
prendre le voile : je Ty fuivis , 
tandis que le Marquis s'arr6ta 
\ queftionner la Tourriere du 
dehors. 
Nous trouvamcs dans le par- 
Tom. IL Fart. L D 
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loir beaucoup de Keligieufes flc 
plufieurs Penfionnairfes : jc ne fis 
d'abord a toutes qu'une legdre 
attention ; & je ferois forti fans 
doute fans en remarquer aucune ^ 
fi la mere de la Novice n*eut de- 
manddautie Religieufe^ qui droit 
aupr^s d'elle ^ qui droit la jeune 
pcrfonne qui avoir fi bien chanrd 
ua Morer a TEglife , & qui lui 
avoir paru d*une fi jolie figure. 

Comme la rdponfe a cerre quef- 
tion fur faite bas, je ne I'enrendis 
poibf; mais la Religieufe ay ant 
dlevd la voix, & appelld Ade^ 
lai'de'y il s*avan<ja vers la grille 
une jeune perfonne de quarorze 
ans, donr ies graces nobles & 
I'air fpiriruel me frappcrent & 
m'inrdreflerent dgalement. 

Apr^s que rour le monde Teut 
accaolded^dloges, la parenre dc 
Monfieur de Bldmon pria a demi 
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voix^ a ma foUicitation^ la Dame 
qui d'abord avoit parld d'Ade^ 
laide^ de Ten gager a chanter. EUc 
rentendit, &, fans fe faire preffer 
davantage^ elle chanta avec une 
expreflion > une grace , un gout 
mille fois au*deiras de Vid6e que 
vous pouvez vous en faire. 

Sa voix acheva fon triomphe 
& ma d^faite. II me feroit im- 
poffible de vous rendre Timpret 
fion que^ des cet inftant, elle fit 
fur mon coeur. j aurois fait con* 
filler tout le bonheur de ma vie 
a la voir fans cefTc , a Tentendrc 
tou jours; mils I'heure du diner 
ay ant fait retirer lesReligieufes, 
& Adelaide les ayant luivies, 
je fus bientot privd du plus doux 
plaifir que j'aye jamais refllenti. 

Tout le monde droit forti du 
parloir^ qu immobile a ma place ^ 
ravi^ enchantd^ Icsyeux attaches 

Dij 
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tnr celle ou j*avois vu Adelaide;; 
je ne pouj/ois me rdfoudre k m'en 
Eloigner > & je ne finals gombieqt 
j y Terois reftd , fi le Marquis , 
qui entra ^ ne m'eqt enfin arrach^ 
it cette tcndre fie douce reverie. 
H m*apprit d'un air tranfport^ 
qu*il avoit enfin retrouv^ fa Mai» 
treflfe; que^ parjiempyen d'une 
Tourriere , qu'a force a argent il 
avoit mis dans fes intdrSts ^ il 
Tavoit vue & entretenue a un 
parioir; qu'ils ayoient d6ce|:min^ 
cnfemble qu'il ne rejournerpit 

})oint k Paris ; qu'iLt&cheroit de 
e procurer un logement dans la 
petite maifon d'uq charrpn qui 
feifoitface a un corp^ de Ipgis du 
Couventy entidrement ddtach^ 
de qelui des Reiigieufes ^ & qpi^ 
pour le moment ^ n'dtoit occup^ 
que par trois Penfionnaires qui 
Routes trois ^toient amies de Mar 
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dame de Sanval > & dont elle 
n'avoit point dlndifcrdtion ^ re« 
doutcr ; que , s'il pouvoit engager 
le propridtaire de la maifon en 
queflion a lui cdder une chambre^ 
il auroit Fentiere libertd de voir 
famaitrefTe^ & delui parler^ les 
fen^tres donnant diredement fur 
celles des Penfionnaires ^ dont 
une uhs - petite cour , & tr^s- 
^troite y faifoit lai feule fdpara- 
tion ; de forte que Ton pouvoit 
facilement s'entendre d*une croi- 
fi^e a Tautre 5 fans qu'il fut m^me 
n^celfake d'^lever beaucoup la 
yoix, 

Toute mon inquietude, fur 
cet arrangement , continua le 
Marquis, eft qu'il ne vous con- 
vienne pas ; j aurois le plus vif 
regret de vous laiffer retourner 
fans moi a Paris , lorfque votre 
amiti^ feule vous a engag^ a m'y 

Dnj 
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fuivre. Gette m6me amiti^, r^- 
pondis-je , entraind par un mou- 
vement dont je ne d^brouillois 
pas encore la caufe , ne doit-clle 
pas me rendre indifferent tous 
les lieux que j'habiterai avec 
vous ? Je confens volontiers a 
fixer ici ma demeure, puifque 
Vous y fixez la votre. Monfieur 
de Clarcy, qui n'attribua cette 
complaifance qu'a mes fentimens 
pour lui, m'embraffa avec ten- 
dreffe pour m*en remercier; & 
nous arretames qu'apr^s nous ^tre 
difpenfd ( fous je ne fi^ais quel 
prdtexte que nous imaginames ) 
d^accompagner a Paris cette pa- 
rente de Monfieur de Bl^mon 
qui nous en avoit amends , nous 
irions travaillfer a nous procurer 
le logement que nous defirions. 
•Nous eumes quelque peine a 
Tobtenir: le propri^taire nous fie 
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de grandes difficultds,& parut peu 
difpof(£ a entrcr en accommodc- 
ment ; mais nous rcyinmes tant 
de fois a la .charge , nous le pref- 
fames avec tant d^inftances, 6c 
nous mimes a fa chambre un prix 
fi exceffif, que> plus dbloui par 
ijotre or que perfuad^ par nos 
^aifons^ il conlentit enfin a nous 
la c^der ^ & nous en . nut eti 
polTeflion d^s Tinftant mfeme. Fi- 
^urez-svous. quelle dut 8trc ma 
^oie, lorpju a peine y ^tant entrd, 
& ay ant jeti6 les ycux fur les 
fcn^tres quii ^toient vis-^a-vis , je 
reconnus diftinftemcnt \z jeune 
perfonne dont la premiere vue 
m'avoit caufd unea douce 6mo- 
tion! & jugez cdmbien: cert© joie 
dut augolisntcrf. lorfque j'appriis 
qu'elleoccup^itcet appartcment 
avec une de Tes amies« 

Tout xft bonheur pour qui 

D iv 



8d Metnoires 

commence a aimer ! celui de voir 
les murs qui renfermoient Ade« 
lai'de , de Tappercevoir a fa fe- 
n6tre > d'entendre fa charmante 
voix , de refpirer le mime air 
qu'elle 5 fuffit a mon coeur pen- 
dant quelque tems. Nous ^tions 
a (i peu de dillance^ que ^ lorf« 
que nous eumes li^ une connoif* 
fance un pea plus particuliere ^ 
nous nous entendions rdcipro- 
quemenc de nos chambres y ccHii- 
me fi nous euffions 6t6 dans la 
m6me; mais ie Marquis ayant 
obtenu de voir fa maitreife au 
parioir 9 par le moyen d'une de 
nos voidnes qui ^coit amie in- 
time de Madame de Sanval^ 6c 
qui voulut bienr!fer\rir de pr^texte 
a fes vi(iG&S5 f ei» auifi le plai(ir 
nd'y voir Adelaide i. & de Tad- 
mirer de plus pr^s. Elle dtoit 
otdinairement^ ainlique fes deux 
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compagnes > avec Madame de 
Saiival. Que d'heures d^licieufes 
fai 9iS6 pendant huit mois ! je 
ne aefirois rien au*dela du bon^ 
heur qu'elles me procuroient , 
qu'un peu plus de libertd pour 
parler de ma paflioni mais mes 
xegards pouvoient fculs en inf- 
truire : ) ignorois fi on les avoit 
entendus 9 & je fouhaicois ar« 
dentiment Poccalion de m'expli* 
quer d'une fa^on plus pofitive* 

Si les graces touchantes de la 
figure d'Adelai'de avoient fait nai- 
tre mon amour > fon efprit > fon 
cara£tere> Taugmentoit chaque 
jour^ & je devlns bientot le plus 
paffionn^ des hommes. 

Vous f^avez que je peins aflez 
bien en mignature ; ce fut de ma 
fcnhre , oil in*attachoit conftam- 
ment , ou le plaifir ou Tefp^rance 
de voir ce que j'sumois , que jc 

Pv 



8i , . Mlmires 
fis le portrait i^ue je yous ai mpn- 
u6. L'amour lui tnlme copdui- 
fpit mon pince^uf; auHi p^^H^ 
vous affurer. quil n*eft point 
de peintre qui cut pu rendre 
mieux Tobjet Chatnifint qu*il re-; 
prefente, ! 

, Jen'avois point inftruit le Mar- 
quis du; changertient qui:s'et<V]C 
fait dans mon coeur ; mais 9 con- . 
noifTant mon gout pour I'^tude \ 
& pic la Yoyanc abandonner ^ il 
en pdn^ra ai£^ment la raiibn ; 
inai§, refpeftant le fecret qpp je 
paroiflbis youio;r lui en £aire,\il 
ne men parloit point, & d^- 
tournoit m6me avec adrefle les 
plaifanteries embarrafTantes que 
me faifoit fans ceffe Madame de 
Sanval fur ctxt^ indifference in- 
.vincible qu'elle me fuppofoit tou- 
jours y & qui devroit cdder , di- 
^oit-elle y aux charmer de ics 
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taimaWes compagnes, Cepropos 
continuellement r^^td> joint au 
foin qu'elle prenoit de me faire 
valoir quclques marques d'atten- 
tion , dont m'hpnoroit unc Ma-^ 
demoifelle deFargctine ( cell'e d* 
nos voifines qui facilitoit nosVlfi- 
t^s du parloir ) me fir foifp^ic>n- 
ner que Madame dc Sanval avoit 
formd le deffein de me faiife ac- 
quitter la reconnoiffance qti*ell6 
croyoit Jui en devfeir.' . ' 

Quand cettepr^ten^ue'infeii| 
fibilit^, ' qu^on me reprocholt , 
n'auroit pas c^d^ aux premier^ 
regards d' Adelaide > Madame 
de Sanval n*auroit pas tnieu:^ 
rduffi'dans le pr6jet d'en^falre 
triomphcr Mademoifellc de Far- 
;ettnc. Qiioique^ dcrtte i(ille fpil 
>clle , & m^me plus r^gulidre- 
ment tjtte pas une de fes com- 
pagncs'; jfc ^m'^t^is fcnti, dfei id 
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premier inflant^ pour elle^ une 
deces antipadiies fecrettes qui 
ne dependent pas plus de nous 

3ue les fentitnens contraires y &L 
ont on ne peut gu^re rendre 
plus de raifon. Si j a vols dc^ libre 
encore^ & en dtat de faire un 
choix^ Mademoifelle de Cbanfaij 
qui demeuroit avec Adelaide f 
auroit eu la pr^f^rence , quoi- 
qu a parler fans prevention ce foit 
celle dont la figure frappe ie 
moins: elle en prend d'ailleurs 
(i peu de fain, que ce n'eftqu'en 
Texaminant qu'on peut juger qu il 
ne tiendroit qu a elle d'en tirer 

{»arti avec ayantage. Elle eft de 
aplu^ grande taille desfemmes^ 
eft parfaitement bien faite^ a Tair 
tr^s-ncble^ de fort beaux yeux^ 
de tr^s-belles dents ^ une phifio« 
nomie qui annonce beaucoup 
d'efprit ^ & qui tient fort au-den 
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encore de ce qu^elle femble pro«! 
mettre* 

Son caradere^ que huit mois 
m'ont donn^ le tems d'approfon- 
dir, eft celui dune honn^te horn- 
me ^ auquel elle joint les vertus ^ 
qu'on eft convenu devoir faire' 
Thonnfite femme. Perfonne n eft 
plus douce , plus liante qu elle 
dans le commerce; perfonne nVft 
plusagrdable, plus brillante dans 
la Converfation : en un mot> il 
neft point de fcmmes plus ai-' 
mablesy &tr^s-peu qui le foient 
autant. 

Je ctus rcmarquer, quelque 
tems apr&s notre eonnoiirancc ^ 
que le Marquis avoit fait fur fon 
cocur Timpreffion que j'aurois dc?. 
fir^ faire fur celui de la jeune 
Adelaide ; mais la paflfion de 
Monfieurde Clarcy pour Ma4a-» 
me de Sanyal^ dont ii ^toic plus 
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amoureux que jamais > r6mp6db» 
de connoitre le prix de fes fa^. 
vorables difpofitions , & d'en pro- 
fiter. II rendoit juftice a Made- 
ijioifclle de Chanfai > avoit pour 
die la plu? parfaife pftime., Ta- 
mitid a^6me la plqsitendre ; 6c je 
Ijai yu^ipuyenf g^o^iir avec moi , 
malgr^ fon amour pour une autre, 
de rimpoflfibirlit^ ou U ^toic d'en 
f cflentir pour elle. 

Telle etoit lafituation de nos 
coeurs ;,c/elle de celui d'AdelaVde, 
a laquelle je prenois, un intd- 
r6t fi vif & fi tendre , dtoit la 
fcule que je ne pouvois d^mfelen 

Depuis fept mois cjije je la 
voyois t9us |es jour^s, , je n'a^rois 

!)as encore trouvd Tpccafion de 
ui parlerenparticuli?rpas m6me 
a Mademoifelle de Chanfai. Ma* 
demoifelle de Fargenne ne les 
l^uitcoit jamais un inftaRt Vune ^. 
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Vautre, foit a leur fen6tre,^^it 
31?, parloir^;lprfqn'enfin; un jour 
que nous y ^tions le Marquis && 
moi > & que par je nc fcjais quel 
hazard Adelaide s'y trou vpit feule 
avec Madattie de Sanval , ,celle-ci 
91'ay ant *>, felon* ^ coufjume, ha-^, 
4in^ fur ma philofophie )^ moQ 
indifFdrencejjefaifis! un inftant 
qu'elle ^toit occup^e a ' s'cntjfe-^ 
tenir ayec le Marquis, pour en- 
gager la' cqnverfation avec Ade- 
laide. Je ferois bien^qiaiheureux, 
li^i 4i$"M affez has J pour n'iBtrft 
entendu que d'elle y fi vous jjigiez. 
mon coeuy d'apres ks coijjipif- 
fances que Madame de Sanval, 
pr^teriden ayoir.Etquel tort ceU, 
vous feroit-il, me deraa^rdst-^-eJle?. 
Imaginez-vous., zm(\ que la, plu-. 
part des hommes , que, loi^fqu'on 
eft jeune, f^^avoir penfer eft ua 
ridicule f Non^ repris-je i ^ais ;|. 
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fi depuis fept mois je n'avois pas 
appris a fentir^ ceferoit an crime; 
£c )e ferois au d^fefpoir (][ue Tai* 
mable Adelaide m'en crfiit cou« 
pable. L'opinion d'Adelai'de eft 
n peu de cnofe^ dit-elle en rou« 
giflant^ que quelle qu'elle fotty 
on doit peu s'en embarrafler. C'eft 
cependant la feule , repris-je en 
la regardant tendrement> que y^ 
fouhaitterois qui me fiit favora- 
ble ; & n j*^tois aflez heureux 
pour pouvoir m'en flatter^ je 
compterois pour nen celle de 
tout Tunivers. 

Mefdemoifelles de Chanfai fie 
de Fargenne ^ qui entrerent i 
m'emp^cherent tfen dire davan^ 
tage ; mais Tembarras des regards 
d' Adelaide > routes les fois qu'ils 
rencontroient les miens> me firent 
efpdrer qu*elle m'avoit entendui 

Ac je n'en doutai plus^ loticiw^ 
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pres d'un mois s'dtant 6cov\6 , 
je m'apper^us qu elle dvitoiti avec 

f)lus de foins que jamais y toutes 
es occafions oh j'aurois pu lui 
parler. Jen dtois au d^fefpoir; 
je n'ofois hazarder une lettre> 
dans la crainte qu'elle ne lui par- 
vint pas furcment. D'aiJIeurs ]6 
la croyois fufiifamment inilruite 
de mes fentimens ; mais figno* 
rois abfolument quels ^toient les 
liens y & je brulois de Tappren- 
dre^ lorfque le Marquis ^ accou- 
tum^ k des plaidrs plus iblides 
que ceux que pouvoient lui pro-> 
curer 6c les vifites a la grille ^ & 
nos encretiens de fenetres , tou« 
jours en prdfence de t^moins^ 
r^folut de tout rifquer pour fran- 
chir rincommode efpace qui le 
fdparoit defa maitreflc. Degros 
barreaux de fer , qui ^toient aut 
fenetres du Couvent ^ ne furenc 



po Memoir es 

jug^s qu'un l^ger obftacle: il ne 
s'agiflbit que de lever un £eul 
de ces barreaux pour rendre le 
paffage libre : il me parla du def- 
fein dele tenter apresTa voir fait 
approuver a Madame de SaavaK 
Quelque dangcreux qu il me pa- 
rut, par le rifque qu'il pouvoit 
faire courir a cp que nous aimions> 
fi nous yenions a ^tre ddcouverts, 
mon amour pour Adelaide s'^toit 
tellement accru , je fouhaittois 
fi ardemment 6tre inftruit de; ce 
que jen devois efpdrer ou craiu- 
dre , : & j'en jugepis le moment 
fi difficile a trouver, que, croy ant 
que ce projet pouvoit me le pro- 
curfer, je fus le premier a«en 
prcffer yivement Tex^cution. La 
plus grande diffic^ilt^ de Tea- 
f reprile confiftoit a, y feire qon- 
fentir Mademoifelle de Chanfai 
qui occupoit le premier appat- 
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tement , celui dont , par con- 
lifqtient-5 nous defirions IVntr^c, 
& que par amitid pour Adelaide 
elle pattageoit avec elle. 

Quel que fut Fart de Madame 
de Sanval pour lever route forte 
de fcrupules j elle eut bien de U 
peme a vaincre ceux qu'on Jui 
oppofa dans cette occafion ; fit 
peUt-»'fetre n'y auroit-elle pas r^uC* 
fi , fi Mademoifelle de Fargennc 
ne fe fut jointe a elle pour les 
furmonter. Cette iille > dont Ic 
ftere avoit dpoufdla mere deMa^ 
demoifelle de Chanfai , marine 
depuis trois ans en feconde nocesj 
avoit, furla filledefa belle-focur, 
une efp^ce d'autoritd & d empire 
qui lui avoient 6t6 donnds par 
fa belle-foeuE m^e^^qui/en 
mettant fa fiUc au Couvent, avoit 
particuii^tement . chargd Made- 
moifelle de Fargenne de veillet 
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a fa Gonduit€. Par cellequ'elle lui 
fit tenir 5 il ell naturel de penfer 
que Madame de Fargenne auroit 
pu mleux placet fa conftance^ 
Quoiqu il en foit ^ cefut elle dent 
fe fer vie Madame de San val pout 
engager d'abord MademoifeUe de 
Chanfai a permettre nos entre^ 
tiens de jour y 6c enfuite pour lui 
petfuadetque des vifites dans une 
chambre ouaunparloir^ ^toient 
parfaitement la m^me chofe^ lorf- 
que la plus ^xa£le ddcence y ^toit 
^galement obfetvde i SCy pouc 
prouver qu elle n'y mettoit au- 
cune differences elle promit de 

{)artager les perils ou pouvoit 
'expofer fa complaifance a les 
founrir. 

Quelque determinant bue f&t 
cet exemple y > Mademoifelle de 
Chanfai ne s'en feroit pas^cra 
iiiffifamment atitorlf(£e| H foa 
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coeur y plus foible que fa raifon ^ 
nc Teut ddtermin^e a le fuivre ; 
mais y comme je vous Tai d^jk 
dit^ eile aimoit le Marquis, 6c 
ce (oi fans doute a fts fentimens 
pour lui ^ & peut-^tre a Teiprf- 
ranee de lui en infpirer^ qu'apr^s 
une rdfiftance de plufieurs jours^ 
ell^ confentit enfin a ce que Ton 
^xigeoit d'elle^ D^s que nous 
eumes arrach^ le confentement 
que nous de/irions^ nous nous 
difpofamejs ^ en proiiter* 

Je vous ai dit que nos corps 
de logis n'dtoient f^par^s que par 
une tr^-petite cour, cette cour 
^toit ddpendante de celui que 
nous hapitions. 

Kous ^tant done munis d'unQ 
^chelie, il nous fuc facile d'at« 
temdre i la fendtre de Made^ 
mpifelle de Qianfai > oii nou? 
nous traniportaaaes ^ d&s que la 
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nuit fut venue , ayqc les outils 

ndceflaires k notre operation. 

Nous travaillames avec tant 
d*ardeur> qu*en moinsd'une heu- 
re nous parvinmesa ddceller un 
des barreauKy defaqon^ cepen- 
dant, qu'ilpufcfereme'ttre lejour^i 
fans qu41 par6t avoir 6t6 6t6. 

Le paffage ouvert,- vous ima* 
ginez bien avec quelle vivacit^ 
le Marquis & moi nous en pro-» 
fitames ; mais jugez combien la 
mi«nnefutralentie> lorlqu'apr^s 
avoir parcouru des yeux route la 
chambre , je n'y apperqus point 
le feul objet que /y venois cher- 
6her. Mademoifclle.de Chanfai ^ 
a qui j'en demandai des riouvelle?^ 
ffche va-de me d^fiifperet, en m ap- 
prenant qiie: rion-feulepiettt il 
n avoit pas ^t^ poflible de de- 
terminer Adelaide a, re fter^ mais 
m6me de ia faire confentif a oc-* 
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cuper le bkimerit oix Ton dcvoit 
nous recevoir ; que fous pretexte 
d'^pargner a Madame de Sanval 
les allees & venues du foir & du 
matin, qui pourroient a la fin 
faire naitre des foup^ons aux Re- 
ligieufes , fi elles en ^toient re* 
marquees, elle avoit abfolument 
voulu aller occuper fon appar- 
tement dans I'int^rieur du Con- 
vent y 6c lui cdder fa place dans 
le fren. ' 

Vous concevez aif^ment toute 

Tamertume du chagrin que me 

caufa cet arrangement. Tout eft 

extreme eh amour , Vefp^rance 

cqmme la crainte , quoiqu a par- 

ler en g^p^ral , les amans foient 

aujourd'hui beaucbup plus fuf- 

ceptiblcs deTune que de Tautre.; 

mais J aimois trop vdritablement, 

pour que Tapprdhenfion de ne 

pas plaire ne I'emportat pas fuc 

lefpoir d' avoir plu. 
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Je me figurai done que cette 
conduite d' Adelaide ^toit une 
preuve certaine de fon indiflPd- 
rcnce ; quelle ne s obftineroit 
point a me fuir avec autant d^or 
piniatret^^ fi elle payoit mes fen- 
timens du plus l^ger retour. La 
dpuleur que me caufacette cruelle 
id^e y ne put 6tre adoucie ni par 
lagaietif du Marquis^ niparcelic 
de fa maitreJOfe^ ni par tous les 
charmes de la converfation de 
Mademoifelle deChanfai; encore 
moins par les foins empre/T^ 6c 
fatiguans dont m'accabloit Ma^ 
demoifelle de Fargenne ; & ^ ne 
pouvant plus fupporter rimpor- 
tunitd des queftions qu'elle ne 
ceiToic de me faire fur le fujet 
de la tfiftefle dont je paroiflbis 
accabld ^ fous prdcexte d'un vio- 
lent mal de t£te^ je preKai le Mar-* 
quis d'abr^er f» viiite^ &^ apr^s 

qcux 



de laBaronne de B lemon, p'7 
ideux heures d'cntretien , qui me 
parurent deux fi^cies , nous re- 
primes le chemin par ou nous 
etions entrds & nous nous re-; 
tirames. 

Rendus dans notre chambre^ 
Monficur de Clarcy, a qui Ics 
mouvemens qui m'agitoient n'^- 
toient point 6chapp^., crut qu*il 
droit tems de rompre le fiience* 

Je pourrois me plain dre mon 
cher aOviJle, me dit-il avec 
douceur, du myft^re que vous 
vous obflinez a me faire^ depuis 
plus dehuitmois, de ce qui fe 
paffe dans votre ame y lorfque de 
tout tems, avec la confiance la 
plus entiere , je vous ai toujours 
Fait lire tout ce qu^il y avoit de 
plusfecret dans la mienne. Quoi^ 
que mon amitid en foit hieffde^ 
ce nefont point cependant des 
reproches que je pretends vous 

Tom. tl. rart. I. E * 
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fairc , ce font des confolationj 
queje veux vous donaer ; je con* 
iiois depuis long - tems votrc 
amour; jene fuis pas furpris que^ 
du caraderc dont vous 6tes, vous 
vous en faffiez unc affaire tr^s- 
fdrieufe ; njais , ee qui pi'^tonne, 
c eft qu avec tant des moyens 
d'arriver au but que je devine 
que vous vous propofez , vous 
foycz (i peu avanc^ dans les 
dclairciffemcns ndceffaires pour 
y parvenir : car je gagerois , a 
votre air d'inqui^tude, qu'Adc;- 
laide ne vous eft pas mieux con^- 
nue qu a moi ; qu'elle fcjait k 
peine que vous Taimez, & que 
iurement vous ignore?(ie|lc vous 
aime, 

Je convins, avcc Monfieur de 
Claray, qu'ilne fetrompoitpas, 
& que ma fituation ^toit telle 
^u il vcnoit dele dirq j que, &ute 
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3*occafions, Adelaide n'^tant que 
crop attentive a me les Ater toutcs, 
il m'avok ^i impoffiblc d*avoic 
avec-clle une explication foivie; 
que iCependant je la pr^umois 
inflruite de mes fentimens, mais 
que jignoroisabfolument lessens; 
^ue y «pour ce qui regar doit lo 
voile dont on oouvroit fon ^tat, 
il ne m'dtoit pas venu dans la 
t^te de fonger a le lever ; qu*k 
4ire Ic vrai , c'^toit ce qui m'em* 
barraffoit le moins. Mais il vous 
faut k confentement des perfon- 
ties de qu4 elle depend , inter- 
rompit le Marquis: car il n'eft 
pas a pr^fume^: qu'a fon age, ellc 
puifTe feule difpofer d'elle; & ^ 
pour Tobtenir ce confentement, 
il faut ff^avoic a qui le demander. 
Je crois au refte qu'il vous fera 
aifd de vous en inftruire ; Made- 
{|ioi/relle dc Chanfai 5 a de Tar 

E i j 
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mitid pour vous; Adelaide lui efl 
chere; ellcs vi'veht enfemble dan« 
une trop grande intimitd, pour 
n 6tre pas inftruite de tous fes 
fecrets. II faut tout mettre en 
ufage pour obtenir d'elle un quart 
jd'heure dc; converfaition ; quel- 
que g^nde qu'elle foit , fi vous 
la lui dema^dez avec inilance j 
elle trouvera bien le moycn dc 
vous Paccorder; voyez-la; parlcz- 
Jui ayec co.nfi^nce J je fuis affurd 
<jue vous ferez' content de fes 
jCponfes> de celles furtout qu'elle 
vous fera au fujet des feutimens 
de fon amie ; je crois les avoir 
dem^Ms, & je ferois bien furpris, 
s'ils ne vous ^toient pas.favora- 
bles. Au reft e 5 continua-t-il en 
badinant^ fuppofe2 que je me 
tro^ipe, j'ai a voujS offrir uri moyen 
<ie confolation : une fiile de con- 
dition^ qui paiTe pour belle ^ & 
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qu*on dit 6tre riche , pas tout a 
faitii jcune, il eft vrai, qu'A- 
delaide^ maisquireft cependant 
aflez pour que ce ne foit point 
en elle un d^faut de Tfitre moins, 
Mademoifelle de Fargennc , en 
un mot 5 eft tres-difpof<£e a rcf- 
fentir pour vous le plus tendre 
penchant : c'eft Madame de San- 
val qui m'en a fait la confidence^ 
& qui m'avoitcxprefli^mentchar- 
g6 de vous engager k y rdpondre ; 
mais jeTai fi pofitivement aflu- 
r^e que je vous connoiffoiS un 
^loignement (i prodigieux pour 
tout ce qui s'appelle amour , & 
fi peu de difpofition a en prendre, 
que je me garderois bien de com- 
promettre inutilement fbn amie, 
que depuis quelque tems elle ne 
m'en parle plus. ^ 

Si vous 6tes done rdfolu , ajou- 
ta-t-il p de vous en tenir a votre 

E iij 
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premier choix , foyez attemif a 
en d^rober la connoiflance a 
toute autre qu'i MadcmoifcUe dc 
Ghanfai. Jc peux me tromper 
dans Ic jugement que je porte de 
Mademoiielle deFargenne; mais 
je crains dgalement ion efprit 8c 
ion coeur, & je penfe qu'il eft 
aufli effentiel de fe mdfier del'un, 
qu il Teft de redouter cc dont 
Tautre peut la rendre capable. 
Une bonne partie dela nuit fe 
, pafTa a nousentretenirde la forte; 
nous convinmes que le lende- 
main }e tacherois de me procu- 
rer un entretien particulier avec 
Mademoifelle de Chanfai^ fans 
que Mademoifelle de Fargenne 
put en ^tre inftruite. Ce fut alors 
que j'elTayai de faire fenttr au 
Marquis combien il auroit it6 
heureux^n^ moifis pr^venu pour 
Madame de Sanval ^ il avoit 6\i 
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*sn dtat de connoitre & d'appr^- 
eiertout ceque valoit Tamie d'A- 
delaide. 

. Ah ! de grace , toon eher d'O-* 
ViUe y me dit-il , en m*interrom- 
pant> neme repr^fentez point un 
tort qu'inutilentient jc me reprp- 
che ; je rends a Mademoifelle dc 
Chanfai toute la juftice que vous 
pouvez lui rendre; mais^ mal** 
neilreufement que Tobjet le plus 
digne d 'infpirer deTamcur n'eft 

{>as toujours celui qui J'infpire ; 
es graces de Tefprit, T^clat dc 
la vertu, les charmes du carac- 
t^re 9 font naitre Tadmiration ^ 
Teftime > Tamitid } )'ai tous ces 
icntimens pour Mademoifelle de 
Chanfai j & vous f^avez que je 
lesai au point qu'il m'cft fouvenc 
arriv^ de regretter de ne pouvoir 
y joindre rien de plus; mais urt 
penchant invincible m'entraine» 

£iy 
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J'adore Madame deSanval, & 
jc fens que , s'il eft poflible qu'elle 
continue d'etre ce qu*elle a 6t6 
depuis que je Taime y je Tado- 
rerai toujours. Vous me direz 
fans doute, continuatil, que je 
xie dois fa conftance qu'a Tim- 
poffibilit^ ou elle.fe trouve d'en 
manquer; cela peut^tre; mais^ 
comme rien ne le prouve, puis-je, 
dans rincertitude de ce qui doit 
arriver , ne pas pr^f<frei? Tefp^- 
ranee qu cUe ne changera point, 
a la crainte de la voir changer. 
J'aurois eu a ce fujet bien des 
chofes a r^pondre au Marquis ; 
mais, pour une premiere fois, je 
crus en avoir dit affez. Content 
des fentimens qu'il paroiffoit 
avoir pourMademoifeile de Chan- 
fai, je ne ddfefpdrai point que 
Thabitude de la voir & quelques 
feirconftances favorables; ne le 
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rcndiffent enfin pour ellece que 

je fouhaitois qu il fiSit , & pour fori 

bonheur , & pour cclui dc cette 

aimablc fille qui m'int^reffoit ^ga- 

lemcnt. Aprls encore quelques 

momens dentrctien, Monfieur 

de Clarcy, -^xempt des inquid-* 

tudes dont j'dtois tourmcntd ^ 

s'^tant cndortni, je paflai le refte 

de la nuit a m^diter fur la con- 

verfation que je voulois avoir 

avec Mademoifelle de Chanfai ^ 

& fur les moyens que j emploirois 

aupr^s d'cUe pour Fengager a 

fervir mon amour. Jc n'en ima- 

jinai point de plus fur que de 

m faire entendre que ]'avois p^- 

n^trd le fien pour le Marquis , & 

je ne doutai point que les fcrvicc« 

que j'dtois en dtat de lui rendre, 

ne la ddterminaffent a m'accordcr 

les fiens ; mais ^ quelle que fuc 

xnon impatience pour me pro- 

Ey 
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curer un cntretien avec clfe^ if 

me fut itnpoflible le lendemam 

d'en tirouver Ic moment. II s*a- 

fiffort de lui faire entendre, dc ma 

inStre ^ }a fienne y qae j'avois 

abfolument a lui parler y dc que 

)e la fupplrois de fe rendre h, an 

parloir. Je ne pouvois la faire 

avertir par ie dehors > par la rais 

fon qu'elle n'y alloit Jamais fans 

£tre aocompagnde de Mademoiy 

felle de Fargenne^ Cette iille > 

poar mon malheur, ne la quitta 

pas un inftant dans la journde ;. 

& ilfallut malgr^ moi, remettre 

r^clairctiFement que je fouhaitors 

tant deme procurer; mais , pour 

ne plus mettre au hazard K^claip- 

ciflement qu il ^oit ndccflaire de 

lui en donner, j'^crivis un billet 

que je rdfolus de lui rendre moi- 

m6me en la quictant la nuit M- 

vante: il contenoita peu pr^sce 

qui f uiu 
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4 

BILLET. 

'«» S*il eft vral que je ne me trom- 
•► pe point dans Tid^e que je nife 
^ forme de votre fa^on de penfer 
*» pour moi, daignez m^en don-- 
*> ner une preuve qui me la con- 
•• firme a jamais ; accordez-moi 
•> un moment d^entretien demain 
» matin fur les neuf heutcs J vou$ 
» le pouvez fans rifque. Nous 

• veillerons fard cette naif, 8c 

• votre furveillante aura befoin 

• d'urt long repos , pour rearer 

«• les inutilcs fatigues qu elte ne 

« manquera pas de prendre pour 

m plaire. J'irai vous attendre au 

•> par loir , oa nous nous voyons 

» ordinairement* Soyez ^xafte , 

» je voos conjure , a vous y trQU*- 

• ver : ^ n*ai qu'un mot a vou5^ 

^ deniaader^ dont depend le bonr* 

Evj 
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w heur ou le malheur de ma vie# 

«> Pourriez-vous me le refufer I 

Dfes que la nuit fut venue ^ 
muni de ce billet, je fuivis Mon- 
fieur de Clarcy qui, pjir la route 
de la veille, fe rendit aupr^s dc 
fa maitreffe. Je n'efpdrois pas 
pour cette fois voir Adelaide ; 
6c je fus cependant audi affligd 
de nc la point trouver , que fi je 
n*avois pas du m'y attendre.Toute 
la nuit fe paiTa, fans que je pus 
faifir un inftant pour remettre mon 
billet. Mademoifelle dc Fargenne 
m*obfervoit avec tant de foin , 
que , crainte d'en etre apper^u-, 
je n'ofai rifquer de le . donner* 
Unorage furieux qui furvint, pro- 
longea notrc vifite beaucoup au 
d^ja des bornes que nous nous 
dtions prefcrites^ Apres avoir inu- 
tUement attendu qu'il fe paflat^ 
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Sippr^hendant d'etre furpris pat 
le jour , qui ne devoit pas tar- 
der a paroitre , nous fumes con- 
traintsde nous retirer.En ouvrant 
la fen^tre , le vent qui dtoit im- 
pdtueux, ayant dteint notre lu- 
micre , & la nuit ^tant trop obf- 
curc pour qu'on put rien diftin- 
guer, je crus le moment favo- 
rable pour rendre enfin mon bil- 
let. Pendant que le Marquis dcfr 
cendoit^ jc m'approchai du cbt6 
ou jentendois parlerMademoi- 
felle de Chanfai ; & y quand je 
me jugeai aupr^s d'elle^ apr^s 
lui avoir demand^ fi je ne me 
trompois^ & qu'tllem'eut affurd^ 
a voix baffe, que c^toitbien elle 
xn6me> je lui remis le billet en 
queftion, en lui recommandant 
de prendre garde de le perdre , 
& de le lire feule ; un leger fcr- 
tement de main fut toute fa r^^ 



mo Mimoiref 

ponfe; ]e baifai tendrement Sat 
lienne^fic fus rejoindre le Marqu'ts. 
II ^toit fort tacd ; j eflayai ^ 
mais en vain ^ de prendre quel^ 
ques heures de fommeil. N'ayant 
pu y parvenir, a peine dtoit-il 
huit beures que je me levai 6c 
volai a mon rendez-vous. Pjei*^ 
gnez-vous mon impatience £c 
mon inqui^tude^Iorfqu'apr^ avoir 
attendu }ufqu'a midi ^ )e ne vis 
arriver perfonne- D^fol^ d'ua 
audi long retardement^ done je 
ne pouvois pdndtrer la caufe ^ 
]e recournai en diligence piD^ur to- 
cher de la d^couvrir. Le Mar^ 
quis ^toit forti ; nriais heureufe- 
ment MademoifeUe de Chanfai 
^toit a fa fenStre : je me mis> k 
la /notre^ pu^ d^s qiielLe me vit^ 
elle me demanda de mes nouv* 
yelles^ d'un aic H fimple^fatis: 
me parler de moa billet de i^ 
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vellle, ni du rendez-vous du ma- 
tin 9 que je conjefturai que Ma- 
demoifelle de Fargenne ixcAt 
dans fa chambre. A monembarras 
a lui r^pondre, ayanc jugd que 
favois cctte crainte, elle me dlt 
qu'clle dtokfeuleavcc Adelaide; 
que fa furveillante, centre fon 
ordinaire , n*avoit point encore 
paru du jour chez elle. Ce fot 
alors que Je lui fis les plus vifs 
reprocftes de fon peu ae com- 
jplaifance y qui lui avoit hit me 
refufer la iegere grace que f avois 
efp^r^ en obtenir. Mademoifclle 
de Chanfai m'affura ^ d'un air 
^tonnd, qu'elle ne comprenoit 
xien a ce que je voulois lui dire^ 
& qu'elle ne fe fouvenoit pas que 
je lui eufTe jamars rien demanddl 
je lui parlai du billet, de cequil 
contenoit , & de la faqon dont 
p lui avois^ rendu* Elte me jura ^ 
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d un air allarmd, qu elle ne Tavoit 

f)^s re<ju y & qu il falloit abfo- 
ument que j'euffe pris une autre 
pour ?lle. 

Cctte id^e m*inquidta k mon 
tour ; mais ce n'dtoit pas le mo- 
ment de faire des reflexions ; j'ap- 
prdhendois qu on ne vint nous 
interrompre y & qu*on ne me fit 
perdre le fruit d'un hazard heu- 
^ reux y qu'il me feroit difficile de 
retrouver. Je conjurai done, avec 
inftance, Mademoifelle de Ghan- 
fai de venir au parloir fur le 
champ ; je prefTai mdme Ade- 
laide, qui droit prdfente, de Tac- 
compagner ; mais elle s'en ddfFen- 
dit fur la ndceflitd oil elle droit 
de refter , pour donncr un prd- 
texte a Tabfence de fon amie , 
fuppofd qu on vint la demander, 
& pour €tre a portde de Taller 
avcrtir > ft elle fc trouyoit forcdc 
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de paroitre. Getter aifori^toitap- 
parente ; elle tn'^toit donnde avec 
grace ; il fallut tn'cn contenter ; 
& 9 pour ne pas perdre en inutilit^ 
un terns prdcicux, Mademoifelle 
de Chanfai m'ayant fait ^gn^' 
qu^elle alloit fortir , je nac hatai 
de Taller joindre. 

La perte de mon billet nous 

bccupa d'abord. Comme il n'eft 

que trop certain que ce n'eft pas 

moi qui Tai re^u, me dit avec 

chagrin Mademoifelle de Ghan- 

fai, il eft prouvd que ce ne peut 

6tre que Mademoifelle de Far- 

genne ou Madame de Sanval : 

que ce foit Tune ou Tautre , les 

fuites de cette mdprife font les 

m^mes , & je les dois ^galement 

craindre ; mais , enfin, continua- 

t-elle, jefuisfimaiheureufe, que 

je doutc que je puiffe la devenir 

davantage. Je voulus la raflurei; 
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fur dcs appr^henfions cJant> a 
parler vrai , je n'dtois pas Exempt 
moi-m^me. N'eii parlons plu^ , 
me dit-elle; mon parti eft pris 
fur tout, ce qui peut arriver ; }e 
m^rite fans doute I'avenir que je 
pr^vois 9 ^ que me doit attirer 
rinddcente conduite que ^ malgrd 
les reprbches que je m'en fais j 
j'ai la coupable foibleiTe de me« 
ner; mais^ ajouta-t-elle^lesmo- 
mens nous font chers^ nous n'en 
avons point a perdre , apprencz- 
moi done ce que vous avez ^ me 
dire ^ 6c en quoi je puis vous 6tre 
utile* 

Sans chercher de vains de- 
tours > je lui d^caiilai en peu de 
mots mon amour pour Adelaide ; 
fon commencement y fespr ogres, 
& la fin que je defirois qii 'il eut. 
Depuis huit mois y ajoutai-je , )'ai 
coiaftjmment renferm^ le fecret 
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'dansmoti coeur, & ce n'eft m^mtf 
que depuis deux jours que je Tai 
confix au Marquis : je voulois j 
avant de le faire dclater^ m'affurer 
djC raes fcntimens. Perfuadd ac- 
tuellement qu'ils dureront autant 
qiie ma vie, & Its fentant sac- 
croitre chaque jour, s'ils font 
agr^^s de celle qui itie les ins- 
pire, je ferai tout cequ'il eft pot 
(iblc de faire pour en prouver la 
lincdritd. Je ne m'informc point 
dece qu'eft Adelaide; il me fulHt 
de cc qu'elle m^rite d'etre; je 
demande feulement k qui je dois 
xn'adreffer pour Tobtenir. 

J'expofai enfuite a MademoH 
felle deChanfaiMat de ma for- 
tune y qui y fans 6tre confiddrable^ 
peut cependant toujours fuffire 
auneailancehonn6te, & fouvent 
m^me k un fuperflus agr^able ^ 
furtout en fc bornant a vivre ea 
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province* De-la^ apres Tavolr 
tendrement conjurde de difpofct 
fon aimable compagne a per- 
raettre que , telle qu'elle fut, jc la 
miiTe a fes pieds ^ je lui fis en- 
tendre que , fi je fondois fur fes 
loins relp^rance de mon bon- 
heur^ die devoir compter fur 
ceux que je me donnerois pour 
contribuer au fien ; que je ne pou- 
vois lui cacher que mon amitid 
pour elle mavoit 6ch\t6 fur cc 
qui fe paffoit dans fon coeur en 
favcur de Monfieur de Clarcy, 
dont je lui rendis Tentrctien que 
j'avois eu avec lui a fon fujet j 
en lui faifant part des heureufes 
f conjectures que j'en avois tirdes 
pour Tavenir, ainfi que du projet 
que j'avois formd de travailler a 
les rdalifer avec route Tardeur 
^ontj'dtois capable. 

Comme je parlois avec cette 
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vivacitd qu'il eft naturel d'avo« 
pour tout ce qui intdreffe eC- 
fentiellement, Mademoifelle dc 
Chanfai m'dcouta fans m'intcr- 
rompre, &, voyant enfin que je 
me taifbis^ 6c que je paroifTois 
attendre fa rdponfe : Toat ce que 
vous venez de me dire m'dtonne 
peu 9 mc dit-elle , je Tavois a- 
peu -pres pr^vu , lorfque vous 
avez demand^ a me voir feule ; 
3'ai vu naitre & s'accroitre votre 
paflion pour Adelaide^ & je crois 
vous connoitre affez ^ pour 6tre 
certaine que rien ne pourroit la 
ddtruire. Je crois , de plus , 
que vous 6tes auffi digne aelle ^ 
qu'avec juftice je la juge digne 
de vous ; & , s'il faut tout vous 
avouer, Je crois encore que, s^il 
^toit poffible qu'elle vous fut ja- 
mais unie , elie fe trouveroit affez 
heureufe pour ne pas dedcer de 
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Xhst davantage; jc fo«ha»rtcroi« ; 
& pour elle 6c pout vous, que 
vos deffems, & peut^^tre fc« 
vccux, puff«nt avoir un jour 1 effet 
que vo«« df firez ; mais, fans vous 
Siftruire pofitivemcnf des ratfonp 
qui s'y oppofent, & qu'il ne m'cft 
pas permis de yous r^v^icr, jc 
peux, & je dois vous apprendre, 
«our prix de la conaance que 
vous me t^moignez, qu'AdeMidc 
depend d« quelques oerfonncs 
dont clie reconnoic & rdvere 1 au- 
toriti ; que leur confehtement 
vous eft indifpenfablement nd- 
ceffaire , fic que , quel que foic 
J'honncur que vous voulez lui 
faire , il y a apparence qu'on fc 
trouvecoit des raifons pour Ic 

fefufer. 

Pour ce qui me regarde, con- 
tinua-t-elle , en foupirant , foit 
que VOUS VOUS trompiez ou nonj» 
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fur la fa^on dont jc penfe pour 
Monfieur de Clarcy , )e vous dois 
la plus tendre recontioiffance dc 
VQS projets ^ cet ^gard ; & en vous 
jurant que je la conferverai ch^- 
rement toutc ma vie, je ne puis 
vous laiffer ignorer que, quoi- 
qu*il en (bit, ils ne peuvenc ja- 
mais me conduire au out que vous 
vous propofez: quand il feroit 
mfime poffible que vous ne trou- 
vaffiez plus d'obftacles dans le 
coeur dii Marquis, il en refteroit 
dans celui des perfonnes qui ont 
droit de difpofer de mon fort ) 
qu'ave^ raifon je juge infurmon- 
tables : Mais , ppuc en revcnir 4 
vous , ajouca-c elle , voyant , si 
mon air trouble , combien j^dtois 
inquiet de ce qu'eile venoit de 
me dire au fujet d' Adelaide, s'il 
eft vrai , comme je n'en dpute 
paS; que vous aimiez, aileifjs pouc 
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que rien ne vous rebute j avec de 
la perf^v^rance & du tems , peut- 
iStre parvicndre^-vous a .rduflir. 

y allois la preffec de m'dclaircir 
davantage, lorfqu Adelaide entra 
prdcipitamment dans le parlpir 
ou nous dtions. Tout eft perdu, 
dit-elle a Mademoifelle de Chan- 
fai, d'un air efFray^; la Com- 
jnunaut^ , prefque entidre , eft 
dans votre chambrejon vient d'en 
vifiter les fen^tres ; le fatal bar- 
reaij a achev^ de tout ddcouvrir : 
on ignore comment, & par qui 
les Religieufes ont pu ^trc inf- 
truites ; mais Favanture eft pu- 
biique dans la maifon, & Ma- 
demoifelle de Fargenne vient de 
me dire en fecret qu elle a dd- 
couvcrt qu'on en a d^)a inftruit 
vos.famiiles; elle vousdemandc, 
& je me fuis chargde de. yous 
iphercher.Hatcz-vousj je tremble 

qu elle 
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'qu*e]}e ne vicnnc ici nous fur- 
prendrc* La m^prifc du billet 
d'iiier y & le fecret de vcs vifites 
d^couvertes au jourd'hui, me don- 
nent dc5 foup^ons dont j'ai bicn 
dc la peine a me ddfendf e. 

Quelle que fuc la part que la- 
incur & Tamiti^ me fit prendife 
a ce malheur , le plaifir de voir 
Adelaide Temporta fur la crainte 
& I'inqui^tude; &, comme cllc 
fe dilpofoit a fuivre Ion amie y 
qui^ d^efp^r^e de cette nou velle, 
forth bruiquement pour en ailec 
appre^dre les details, je la fup- 
piiai 5 d'une faijon fi preffante, de 
jn'accorder un quart d'heure d'en- 
tretien , qui peut 6tre feroit le 
feul que jepourrois lui demander, 
qu'etle confentit a m'entendre* 
Mais que pouvez-vous done avoir 
a me dire , me demanda-t-elle y 
en fe rapprochant de la grille? 

Tom. 11. Part. I. F 
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ma conduite avep vpus eft lai 
feule rdppnfc qw jc peux vous 
faire; /clie devrok^ ce mefemble^ 
vous fufllre. Quelque ddcifive 
qu'elle me pafoi0e> lui rdpondis^- 
je , fouffrcz qu ayant dc me foiL* 
mettre $t I'arrit qu'elje m*annon- 
^e^ je me Tentende confiirmer 
unpfois par vous-m6me: ditesj- 
moidong, ajoutai-je, jivec vivap 
Qitiy sil eft bien vjrai que, que^ 
que fok mon amour > quelle que 
puifTe etre ma conftance^ je doive 
pour jamais perdre la douce ef- 
p^ranpe de vous y voir rdponr 
dre^. Et a quoi vous ferviroit- 
elle eette efp^rance, rae dit-elle^ 
en m'interrompant? A me rendre 
d^s cet inftant > repris - je aveg 
trani^ort^ ea me ;ettant a ger 
noux y le pjius heuteox; d^ tous 
les Kommes. 
. A4!Pl^^4? Qc mc r^pUqua rieo} 
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mais ellc me regardoit avcc un 
attendriffement qui pdndtroit juf-, 
qu'au fond de men ame; cUe dtoit 
aflife aupres de la grille ; fes mains 
dtoient appujrdes deffus ; j'ofai 
m'en faifir, elle fit peu d efforts 
pour ies retirer ; je les baifai millc 
ibis J j'^tois ravi, enchant^; je. 
pouvpis affurer.que j'aimois, & 
jurer ^que j'aimerois toujours : 
c'dtoit la premiere fois de ma vie 
que jeh goutois la douceur avec 
liberty ; mals^ comme une fa^ 
veur, accord^e par Tamour, ne 
fait qu'aubncnter, dans un amant-^ 
le defir a en obtenir d'autres , aii 
plaifir d'etre ^cout^, jebrulois de 
joihdreceluidem'entendre rdpon« 
dre ^ & je demandois cette grace 
avecune ardeurquipeut-^tremc 
Palloit faire obtenir, lorfquc les 
portes du dedans & du dehors du 
garloir s ouvrirent tout-a-coupi 

Fij 
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A peine eus^je le terns d'apper- 
cevoir MademoifePe de Fargen- 
ncd'un cot^, qu'Adelaide, ayant 
regard^ du mien , fit un grand 

cri& pcrditconnoiflance. J'etois 
reftdagenoux ; je tenoistoujours 
fes mains que je prefFois dans les 
miehnes y fans m embarralTer de 
r^onnement que devoit caufec 
aux perfonnes qui ^toient prd- 
fentes Tattitude dans laquelle ello 
me furprenoit. ^' 

Uniquement occupd d'Ade- 
lai'dc , )C con jurois Mademoifellc 
de Farcenne , qui> fans avancer 
ni recuter p ^tqit rcftde immobile 
^ Tentr^e du parloir y de venir 
promptement la fecdurir, lorfque. 
m'^tant fenti . pouffd alTe?; tade- 
inent, & ayant Uv6 les ycux, 
je vis deux hommes dontTun me 
parut a peuprfes de mon ige; 
mais d'une ngure it communof 
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que je la remarquai a peiii0>; 
Tautre , d'^nviron trente-fix an&^ 
dont la taille haute 6c fnajef* 
tueufe^ & la phinonomie nobije 
6c touchante , me frapperent au- 
tant^ je I'avoue, que Tair ten- 
drqnent inquietdont U regardpic 
Adelaide* Je rn'occuppis a le 
confiderer avec attention « lorf- 
que le plus jeune me demanda 
brufquement qui j'^tois. Piqu6 
du ton dont cette queftion m'^toit 
faite ; je iui r^pondisfroidement> 
en me relevant^ que^ ne le con- 
noiffant point , j*ignorois$'il avoic 
le droit de m*interroger , & ft 
j'^tois oblig^ delui r^pondre- 

J'ai celui ^ au moins y reprit* 
il avec hauteur^ de vou^ prier de 
vous retirer. Uo regard turieux ^ 
que je crus remarquer qu'il ian^oit 
fur Adelaide » me lit fr ^mir y 6c 
me fit craindre que la dellin^ 

Fiij 
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dte ce que j'aimois, ne d^pendit 
en partie de eet hommc. Gette 
raifon me forca dfe me contraih- 
dre ; mais, m'ayant encore dit 
de fortir , d'lm air & d'un ton 
qui tenoit plus de Tordre que ^e 
la priere : Si je ne \rou9 ci;oyois 
pas d^s droits fur cette belle per- 
feone , ki di6-je , ,emport^ par 
le premier mbuvemettt, &enlui 
montrant, Adelaide, & fi je la 
rcfpeftois moins , Tair dont vous 
c commandez ' mVngagerbit rtiala 
cbeir. ^Alois/ fans lui donner Ic 
terns dd me ti^pondre, & pour 
ne le pas irHter davantagfe , je me 
retirai avec precipitation, le cocur 
f6n6tt6 de T^tat oil ;e laiflTois 
Adelakk, & tr^s-inquiet des fuites 
qu'auroit pour elle &-pour mbi 
cette avanture. 

En fortant du parloir, jeren- 
contrai Monfieur deClarcy qui^ 



ie la Sironne de BUmon. i i^ 
auflj afflig^ que je pou vois T^tre ^ 
ttie chcfchoit pour m'apptcndre 
que Madame de Fargcnne dtoit 
arriv^e il n'y avoit qu*un mo-» 
ment ; qli clle aivoic emmen^ fe 
fille y apr^s ravoir traitde pil- 
bliqucment avec une indignk^ 
qu^avoient m^ncie blam^ ks Re- 
ligicufes qui en avoicnt ^t^ ttf- 
moins: Mais, ce qui m*^tonne 
danstoutcela, cont'mua t-il, c'eft 
que Madame de Sanval y qui y 
dans Ic vrai , eft rh^roirie pfifl- 
cipale de Thiftoire , n'y eft ce- 
pendant point nomm^e, non plus 
que Mademoifelle de Fargenne* 
Mademoifelle dc Chanfai , ac- 
cu/^c & convaincue , s'eft laiffd 
condamner, fans compromettce 
ni Tune ni Tautre; elle Its a feu* 
lement prifes a t^moin de Tin- 
nocence d'Adelaide , qu elle a 
pleinement juftifi^e <}es vifites 

•Fly 



firirS Memmres 

.nofturnes, en prouvant que Ics 
deux nuits qu'elle les avoit rccjaes, 
clle avoit ix.6 coucher chez iVIa- 
dame de Sanval^ qui ne put d^f- 
convenir de cette v^rit^, Pendant 
que nous Melons a raifonner^ le 
Marquis & moi ^ fur ce malheu- 
reux ^v^nenrient^ a blamer notre 
imprudence y qui y avoit donnd 
iieu> & a plaindre Mademoifeile 
de Chanfai^ qui ^ quoique moins 
coupable que fes deux compa- 
gnes> en fupportoit feule cepen- 
dant le blame & la peine ^ on 
vint nous avertir que Madame 
de Sanval & Mademoifelle de 
Fargenne demandoient a nbus 
voir 9 6c nous attendoient au 
parioir. 

Reprdfentez-vous ma dauleur, 
lorfqu'elles nous eureht appcis 
qu'Adelai'de venoit d'etre em- 
meu^e dans Imftant par ges deux 
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trommes qui m'avoient furpris 
avec cUe, Je fis, d'un air alar- 
md ^ plafieurs quefliofi^ fur cc 
qu lis etoient ^ Ac a quel titre its 
avoient autorit^ fur elle< Made- 
demoifelle de Fargenne pric la 
parole^ & me rdporrdit; que c6tott 
un myftdre que touce la curioHt^ 
des Religleufes n'avoit pu p^n^* 
trer ^ non plus que ceki de ki 
xiaiiTaace de cecce jeune perfoi^ 
ne ; que TAbb^ R**** grar>d-Vi- 
caire de TArchev^chd ^ & Stf- 
p^rieur du Couvent> accompagn^ 
d'une Dame qui n'avoit pas re- 
paru depuis, Vy avoient amme- 
nde; & que^ fur une lettre de ce 
mfime Supdrieur , on venok de 
la f emettre aux deux hommes qui 
r^toient venue chercher* 

Ce peu de lumieres me fit nal>- 

tie Tefpoit d'en acqu^rir de ptu^ 

j^rapdes; 6c^> commit Jre people 
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des paffions eft de nous faire com- 
mundment envifager Ics chofes 
qui y one rapport y non telies 
qu'eiles font^ mais telies qu'on 
defire qu'eiles foient, je ne dou- 
tai point du iucc^s des 'moyens 
que je refolus demployer. 

Je \^s cotnmuniqCiai au Mar- 
quis en fortantduparloir, en lut 
apprenant que j'^tois d^termin^ 
\ partir for le champ poui; Paris 5 
i voir VhbU R***, a Tinftruire 
de mes vues fur Adelaide 9 & a 
i'engager , puifqu'il la connoif- 
foit> a obtenir d'elle la permiflTion 
de les fatre approuver. de ceux 
dont elle d^pendoit. 

J'ai 6t6 a peu docile a vos 
C0n^ils ati fujet de vnkon amour ^ 
me dit le Marquis , apres avoir 
k^ve iin moment^ qn'iim'ira mal 
itns dome dc vous en donner for 
' k.y^crei iMtt sioa aix|itft^ l^ttl 
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▼ous m'y oblige , & je la trahi- 
rois , fi je ne vous reprdfentois 
pas rextr^me difF^rence qui fc 
trouve cntre unc galanterie or- 
dinaire, qui n'ad'autre but que 
ramufement, ou une liaifon f(f- 
rieufe qui doit conduire au der- 
nier engagement, Le plaifir peut 
fcul decider du choix de i'une ; 
laraifondoit entrerpour quelque 
chofe dans le choix de Tautre : 
cnfin des charmes fuffifent a unc 

maitreffe Et en y joignant 

des vertus, interrompis je, cela 
ne fuffit-ii pas pour une femme? 
I^on, rcprit Monfieur de Clarcy^ 
il faut encore des convenances : 
^e ne parlc point de celles de ia 
forti:ne , Tamour a le droit d'ea 
faireg ace; mais iien eft dautrcs 
dont 11 nedoit pasdifpenfer; &f 
avan que dehazarder des demar- 
ches d ^cifiTCS > 7 e crois ^\xii dk 
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efTentiel que vous fc^achlez (i axi 
moins^^S^ileft, ainfique je m'ett 
flatte y intfirronapis • j^ encore 9. 
dans le cara£lere d' Adelaide fie 
dans le mien, une heureuie coo- 
£brmitd^y.& s'ilfe trouve, comme 
je Tefpdrey une tendre fy mpathie 
dians nos coeurs, voila tout ce 
qiie jjc demande, & tout cc qu il 
m'eft: intdreflant de f^avoic, Une 
paflioa veritable, dgalement fea- 
tie de part & d'autre^ &i une eC^ 
time parfaite^ dgalement mdritde^ 
font 9 je pcnie ,. \t&. feules chofes 
indifpenfablement ndceflaires a 
deux amants q,ui veulent dev.enic 
^poux- 

L'expdriencc eff contre cette 
&^oadepeniex^rdpliqua le Mar«- 
quis y & il eft proiivd que \tt 
unions que Tamour (eul a. fait 
former y fans nul dgard aux di£» 
f roportions^t ontratement r^udi^ 
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%aZ raifonrca cftfiniplc,.repris-jV; 
c'efl qu ailez ordinairement oA 
fi^eft que Tanrant de fa maitreffe 9 
& que> pour Taimer tou jours > ii 
faut lui £tre quelque ehofe de 
plos. S-ileU vralqiie le terns af^ 
foiblit & d^trnit en£n ra4iioui:> 
il.n eft pas moms vrai qu'ii forti^ 
lie & augmente I'amiti^ ; ce feiV" 
timent qui forvit a Tautrc , em* 
p^che d'ea regretter la perte , ^ 
felt mtmc fouvene qu'on ne s'eii 
^pper^oit pas ; eir un mot ^ ii faut 
Itre rami de ce qu'on aime pout 
pouvoit fe rdpoiKlrequ'on aimfe* 
ra toutc fiat vi«* Quoique raes 
idi^es a ce fujct, repritle Mar- 
quis ^ ne foient pas. abfolument 
conformes auxvotres, comrae )e 
n'ai, aii Ecfte , en vuc quevotre. 
bonheur ^ il doit peu-m'importeJT 
de quelle fa^on vous en jouidiezj^ 
Y^ ecu dieyoix yau& fake^ faixji 
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quclqaes reflexions; vous Ics jug& 
inutiles^ n'en parlons plus. 

Alors> fanss'dtcndre davant:'ge, 
Mr, dc Clarcy me propofa de 
m'accompagner a Paris ; mais je 
le rcfufai , fi^achant ce qu il lut 
en coutcroit pour le fifparcr dc 
Madame de Sanval , qur venoit 
de ie raflurer , dcvant moi , fur 
les rifques quil pourtoit lui faire 
courir en reliant a St. *'*^* pour- 
,vu qu'ii fe contencac de la voir au 
parloir^ ou Madeaioifeliede Far* 
genne confentoit dt: continuer 
de faciliter leur emre vue. L'ay ant 
done prid de ne point interrom- 
pre fes plaiftrs , dc de me lailFer 
partir feul , il y confcntit , 4 
^condition qu'il viendroit une oU 
deux fois la fcmaine paffer vingt- 
quatrc heurcs avec moi , ce que 
jl'icceptai volonticrs 

^ Ji hfiivL tcop tard ^ losfqiue j'ftr? 
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itivai ^ Paris , pour fairc aucuncs 
des d-marches que j'avois pr^- 
tn^dit^es, il me fallut ies recnettre 
au lendcmain. 

D^s Ics huit hcures du matin 

je mcrendis chez TAbb^ R ***• 

J'eus lieu d'etre fatisfait de la 

fai^on dont fen ftis rc<;u ; quoi* 

que je parlaflfe long • teiris , & 

rcdis fouvent Ics m6mes chofes^ 

il m'^couta avec patience :<8c 

bont^ ; enfuite, lorfque j eus fini , 

il prit ia parole avec douceur^, 

m'avoua qu'il avoir bien quel- 

ques connoiffanccs dc la jeune 

perfonnc dont )e lui parlois \ mais 

Il me fit convenir en m6me-tems , 

quia fuppofer qu*il lui cut ^t^ 

confix quelque fecret qui la re- 

jatdSt 9 il droit dans rimpoffibf- 

\\\\t& de me le rdv^ler ; que tout 

qu il pou voir fe pcrmcttre dans 
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OCT fa parole qu il feroit part dt 
files defleins aux perfonnes que 
le fort d' Adelaide intdrefibic^ der 
travailler m^ine i les leur fake 
approuver ; qu^il he pouvoit me 
jien promettre; mais^que, iitout 
ce qoe jelul avan^ois^ ^coit^tainfi 
qu'il le croyoit , dans Texa^e 
^▼drit^ , il pcnfoit qu'U ne lai fe^ 
roit pas tmrpoiribte de tinSk k 
ma fatisfa£lionr 

Un malheureux menac^ de 
Imuftage y Qc qui enfin furgit aic 
. port ; lan criniinel k qui y au mo^ 
ment du fupplice^onaimonce (k 
grace ^ n'eft ^ je crois , ni plus 
tranfpon6> ni plus heuceuj&que 
}e le fuS' dans cet inilanr ; pea 
fi'en £illut que je ne me jettafle 
aux pieds de FAbbd R '•^^ pour luc 
marquer ma recoBnoifTance y les 
axpreflionS' me manquant pour 
fea affufer^;^ mais Texc^ dk tnosi. 



delaBaronne de BUmon. ij7 
trouble & de ma joie faffit poor 
Ten convaincre. Apr^s que je lai 
eus donnd par ^crit mon nam dc 
ma demeure y & que je lui eus 
fait promettre que des le lende- 
matn il viendroit me rendrfe 
une rdponfe d^cifive,)e lequittai 
6c re vim chez raoi me livrer a 
toutes les douceurs de Tefp^ 
ranee. 

Je vous pafie les i3des agrda- 
bles quimoccuperent^les craiir- 
tes dont elles furent troubl^es y 
6c mon impatience a attendrfe la 
fin du termc qui m'avoit 6t6 
prefcrit ; tout ceia s'imagine ai«- 
foment : enfin lejourparut, mais 
ils'^coula fans que je re^uffe at^ 
cune nouvelle ; la journde fe pafia 
alesddfircr , & lorfque j'eus per- 
du Tefpoir d en recevoir , il etoit 
trop tara pour en aller apprendrei 
il lallutQonc^ malgr^ moi^ sqk 
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Wettre au lendcmain. Je mcleval 
de bonne heiirc > & )e voq dif- 
.pofois a fortir pour ftie tendre 
chezrAbb^ R *** lorfque je \c 
,vis paroitre : il the fut aif^ de 
m'apper eevoir , afon air, quU 
n'avoit ticn d*hcureux a me direi; 
ma con)c£lurc ne fe tcouva que 
trop vraie* Avec tous les ra^nze 
;eaiens qii*on fe figure ndccf- 
Taires d employer ^^-iprfqu on eft 
charg^ d'annoncqf une mauvaife 
nouvelle , & qui loin d'adouck 
le» chagrins qu'elle donn« , y 
ajoutc fouvent , par rimportu- 
iiit^ des confeils dont on le croit 
aiofs oblig^ de vous accabler^ 
TAbb^ R *♦* m'apprit.que )'^- 
tois fans autre refiburcb que celie 
que la raifqn pourroit me fournir., 
pour fur inonter une paflion inu- 
tile qui ne pouvoit me con* 
4uire au but que jc m'^tois pro* 
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'f>ofH; que les p^rfbnnes quidif- 

^pofoicnt du fort d' Adelaide ', 

• aVpient depuis* long - tetti^ poih: 
'elle des vues qu'ilavoit ignor^*, 
' dent on vcnoit de Tinftruire , & 

x\\A ^toient an momcnt.de /ex4* 
cuter ; enfuite, voyant Feffet q'tte 

• pf bcfiiifoit fur moi ce criiel dif- 
•conrs ^ il ^puifa vaftiement tous 
'les Keux communs de fa picufe 
Eloquence, pour parvenir a mc 

faire entendre raifon ; njais, apre^ 
un terns con/id^rable^ qui fe paffa 
en path^tifjucs exhortations de fe 
part y & en reflexions affligeantes 
dc la mienne , jugeant a mon 
air abforbi^ que ]e ne T^coutois 
feulement pas , if prit le parti de 
fe retirer , & mc rendit , en mc 
livrant a moi-niertie ^ a la vraic, 
& peut-^tre a I'unique confola* 
tion des malheureux , qui eft Ten- 
tierclibert^ de pouvoir fans g^uQ 
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s*affliffer fans mefure. Que yoi« 
dirai-;e| enfin 5 ii manq|uokuxie 
circonftance a mon infortane'j 
ce n'^oit pas alTez que je fuflfe 
le plus amoureux des hommesy 
il falloic encore que j'en devinfTe 
le plusjaloux. 

J avois ofe croire que jc n en- 
rols point indifFi^rent a Adelaide: 
3e$ regards timicfes 6c tendres 
toutes les fqis qu lis rencontroienc 
les miens i fon attention pendant 
plu5 de Jiuit mof s k ne pas quitr- 
ter fa fenecrc , quand le plaifir dc 
Vy voir m'arr6toit a la mienne^ 
m'en avoit fait naitre la flatteufb 
idde : elle ne m'avoit point dit, 
ileft vrai^ quelle m'aimoic; niais 
qui, a ma place ^ n'auroit pascra 
qu'elle alloit me le dire^ lorfque 
Von nw furprit a fes genoux ; ce 
fut a^ propos de ce fatal moment 
gue je mefouvins du moins ^eunc 
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des deux hommes que j'y avois 
vus ; je me rappellai non-feule- 
metit rattendriflem'ent qu*il avoit 
marqud pour Tdtat ou ^toit Ade- 
laide y mais m6me combien m'a* 
voit frappd fa figure , qui , quoN 
qu'elle n'annon^at plus le bril- 
lant de la premiere jeuneffe , en 
laiflbit cependant bien peu de 
graces a regretter ; je crus alors 
avoir d^cpuvert la caiife de T^va- 
nouiflenrent fubit d'Adelaide , 
& celle du refus des propofitions 
queTAbb^. Jl * * * avoit faites do 
ma part , & je he doutai point 
que cet homme nc fut Vheureux 
morcel deftind a pofleder Tobjet 
de mes voeux. 

Une feule chofe me furprenbit: 
Cet homme m*avoit vuaux pieds 
de fa maitreffe ferrer avec ten«^ 
dreffe & baifer des mains , qu'il 
i^toit bien prouv^ que la. grille^ 



\ 
\ 



t^i \Mimoir$s ' :^ 

qui noas fdparoit m'auroit cm^ 
p^chd de prendre ^ fi oa n'eut. 
confenti en qAeiquc; forte de mo, 
les donner , malgrd cela je ne 
lui ayois vu aucune Amotion de 
j^loy(i^ 9 & je me ferois m^me 
petfuad^ que je n*en avois point, 
et4 remarqu^, fi, pendant le tems 
que je parlois a Thomme qui^toic 
avec lui , je ne m'^tois apper<jii 
qu il m'avoit fix^ piufieurs fois , 
a.yec une . attention qui . tenoit 
plus; de la curioficd que de lai 
cdlere. r [ : 

Majs , corame dans le malheur 
il femble que Ton prdfere cou- 
purs les id^es qui peuvent y 
ajouter , a celles qui pouri:oient 
f^rede^queiqueconfolatipn, Tin'- 
^dr^t que;cyejij3rCoanu-avoit.mar^ 
qi^^prenidr^earMAdclaide , fujBt 
pour m'affurer qu'ell^; en ^toit 
(|)^^e >, 6c fa tranquillity a taoa 
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egard, maffura qu'il croyoitl'^-- 
trej Aisis quelle que fut la certitu- 
de que j'invginaffe en avoir, je 
penfai qu'il ne pouvoit cue m*6tre 
Utile de chercher a my confir- 
mer davantafi;e,& jerdfoJus,pour 
S? ^f^^'^'al^crfpr Je phamp chea 
J *^V- f'afg^nne. MademoifelJe 
dc Chanfai m'ayoit bien des fois 
parld de lui avec ^loge ; je f^avois 
que fon percjcjui avoit aimd ten- 
drement ce jeune homme le 
lui avoit deilindpouf ipoux_, fans 
nul dgard a fon peu dc fortune ; 
que ce inariage ^joit au moment 
de fe conclure , lorfque la mort 
avoit fubitement enlev^ Mr. de. 
Chanfai r j'avois d6mH6 dm$ les 
difcours dcfa iiUe, quelle avoit 
eu qqelque regret qae le pro jet 
n cut pas i;duffi : je formai doic 
Je deffein de nj'adreffer a Mr. do 
*ar^enne pour ijje facUiter Je^ 
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moyens de parvenir a fa belle- 
fille , que je comptois engager, a 
force de fbllicitatiofls ^ de prieres, 
a ne me plus faire wn myftere 
inutile de ce qui regardoit fon 
amie. Cette r^folution prife , jc 
Texdcutai a Tinftant m^me > & , 
&ns perdre de terns, je merendis 
chez Mr. de Fargenne , dont 
j avois eu la precaution de pren- 
dre Tadreffe au Couvent. 

II remplit parfaitement rid<£e 
que Mademoifeile de Chanfai 
m'avoit donnd delui ; Oeft un 
jeune homme de vingt-fix ans 
au plus , de la figure la plus ai« 
mable , & du cara£tere le plus 
doux ; j'en fus fc^u corame jc 
Tavois efpdr^ : mais quel fut mon 
^tonnementi lorfque, lui ayant 
parld de fa belle*filk , & lui en 
ayant. demand^ des nouyelles ^ 
I'augurai par fa r^ponfe, quil 

ignoroit 
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ignoroit abfolument * ce qui lui 
^toit arriv^, & qu'U la croyoit 
loujoufS au couvent aupr^s de 
fa foeur. II ne fut pas moins fur-» 
pris a fon tour , lorfque je Teus 
aflbr^ quelle ny ^toit plus; que 
Madame de Fargenne ^toit venue 
Ten jctirei eUe-im^me^ ii y avoit 
trpis jou^:&. 

ODieux ! s'^cria t il, en levant , 
triftement les yeux au Cicl, qu'eft- 
clledonc devenuef & quand ceG 
fera-t-on de la perf(fcuter f Ofe- 
jois-je, Monfieur, medit-il en- 
fuite , vous demjinder par quel 
hazard IVJ ademoifeUe de Chanfai 
a rhonneur d'j&tre connue de 
V0US9 & fi c'eft par fon ordre que 
j'ai cejui dc vous voir. L'air de 
trouble dont il me faifoit cette 
jqueftidn , me fit pdndtrer aif^- 
ment le motif fecret qui la lui 
faifoit faire; ]e f^avQis d'ailleurs • 

Tow. Ih Part. I Q 
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^e .M&demoifelle de Chanfaf 
i^u'elle en avoh h6 ardemment 
l^imde; &) a rattention inquitfte 
dont il m'dxaminoit 9 je jugeat 
ou'elle en dtoit aim^e encore* 
Comme il Aoit a prdfunjer qu'U 

J>purroi€ apprendre de fa fauc 
es parcicqlarit^s de notre con<« 
noiuance^ je crus ndcefTaire de 
Ten inftruire ^ & de me fair$ 
liupr&s de lui un m^rite de ma 
Iponfianpe. Je liii airouai don^ 
natureilement touce Tintrigue ,; 
I'amour du Marquis pour M a*-' 
dame de Sanval> le mien pour 
Adelaide ^ ainO que les fuites 
qu'avoient eu Tun & Tautre ; qu9 
ip'dtoit rincertitude du fort de 
jcette ;eune perfonne , qui avoit 
difparu du Couvent le^ m6me 
jour que fa belle-fille , & le der 
fit d'etre inflruic de ce qu'elle 
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ftaitre Tidie dc m'adreffer a lui ^ 

f)our le conjurer de me procurec 
eis dclaircifletncns qui m'^toient 
ndceffaires, & que Mademoifelle 
dc Chanfai > tendre amie d*Adc^ 
lai'de , pouvoit feule me donner ^ 
(^achant tres-pofiti vement qu elle 
n'ignoroit aucun de fes fecrets^ 

Ce feroit trahir la confiance 
dont vous m'honorez^ que de 
vous r^pondre.du fucces de mes 
foins^ me dk Monfieur de Far* 
genne^ lorfqne j eus pJeinemcnt 
fatisfaita qoelques queflions qu'il 
me fit encore touchant moa 
amour , moins, je crois , dans la 
vue de s*en inftruire, que dans 
celle de s'afTurer que fa bdle- 
fille n'en droit point Tob^et. Je 
puis bien vous promettre, con^ 
tinua-t-il, de ne rien ndgligec 
pour parvenir a vous fatisfaire ; 
xn^is j'ignore ii ie fcrai alTez heu: 

Gij 
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rcux pour y rdpflir. La CQfiduitff 
de MademoiCelle de Chanfai ne 
peut 6tre excuf(f e ; & le myft^re 
que me fait Madame de Fargenne 
de la fienne avec elle , m'cft une 
j)reuye qu'elle Ten veut punir 
rigoureu foment. II eft trj^s-dif- 
ficile de ia faire revenir d'unc 
r^fc^lution prife ; & j'apprdhendc 
bien de ne faire aupr^s d'elle 
que de vains efforts ; mais, n*im- 
porte, ajouta^t-il obligeamment^ 
je \es tenterai avec tout le eplp 
que peut faire naitre le tendre 
iat(£ret que vous m'infpirez.Enfin 
il me fbrqa de lui dire ou je lo- 
geois y & me promit que j des le 
fendemain, il me rendroit compte 
des d^couvertcs qu'ilauroit faites 
dans la journde. Apres les plus 
vifs remercimens de ma part, & de 
-jiouvelles proteftations de fervi* 
ig^s de \^ fienne^ nous nous f^^p^pai 
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tnesy tf^s-contens Tun de Tautre^ 
II fqt 6xzdi le lendemain a s'ac-* 
quitter de la parole qu'il m'avoit 
donn^e; mais ce nftfutque pour 
s'affliger avec moi de l'inutilit6 
des tentatives qu'il avoit faites 
siupre^s de fa femme, pour dd- 
couvrir ce qu*^toit devenue /a 
fille. Madame de Fargenne dtoit 
cntrde en fureur des qu'elle lux 
avoit entendu prononcer fon 
tiom, ficTavoit auur^, avec em* 
portement^ qu on Ini arracheroit 
plutot la vie , que le fecret de 
ion fort) dont^ a Tavenir^ elle pcd* 
tendoit 6tre feule Maitrefle ; quc> 
par confdquent^ il ferok bien de 
lie la pas tourmenter davantago 
^ ce fujet. II m'avoua qu'il coo- 
noiiToit trop le cara^ere airier 
de fa fet¥ttne> pour confer vec la 
plus Idgere efpdrance de la fid* 
ciuf, £lle a; ;e n'en puis difcoai 

Q ii] 
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vehir^ ajouta-t il en foupiraflfl 
de juftes fujets de fe piaindre de 
fa fille ; mais 9 en la livrant aux 
remords qui doivent d^chirer foti 
coeur J ne devroit-elle pas la 
croire fuffifammentpunie? Quel 
que foit le tort de Mademoilelle 
de Chanfai^ & quelque cher qu'il 
me coute^ je ne puis me ddfendrc 
de la piti^ que m'infpire tout ce 
que lui fait foufFrir une mere trop 
inexorable. 

Je faifois peu d'attention a fe5 
plaintes & a fcs regrets. Unique^ 
ment occup^ de I'impoflibilit^ 
que )e trouvois a m'^claircir de 
ce qui regardoit Adelaide, je 
m abandonnai au plus noir cha« 
grin: Monfieur de Fargenne s en 
mpper^ut J & m'aflura de toute U 
part qu*il y prenoit. Les malheu- 
reux font plus tendres que les 
ituties hommesi rinfoitune at jout^ 
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^ la fenHbilit^. Cethomme^ qui^ 
ccmme ]C vous Tai dit ^ efl ai^ 
gnable y me donna tant de preiH 
yes touchantesde la bont^ de foa 
cceur y qu\\ attira & mon amUi^ 
6t ia confiance qui en eft un^ 
fuitCt Bientot je n'eus plus de 
Tecrets pour lui^ ^ nous format- 
fries une liaifon d'lntimit^ y que 
la conformity de nos carafter^s ^ 
& la Atuation de nos ames y ren^ 
cllc ^galempnt chere & n^ceflaire 
a i un & a Tautre. Nous ne nous 
quittions prefque plus. II fallu$ 
meme me r^foudre de confentic 
qu il me pr^fentit \, fa femme. 
Quelle que fut la repugnance que 
in'avoic infpir^ pour elle fa con^* 
duite avec fa fille^ ou Ton di^ 
in^loic aif<^ment que raverfioa 
avoit plus de pare que la juftice ^' 
je fus forc^ de c^der aux inftan* 
iCes qui me furent faites de I9 

<3iy; 
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voir ; je fus done chcz. elle 5 & 
j'avoue qu'elle m dtonna. Quai-» 
qu'elle eut pres dc quarante ans 5 
il eft peu de femmes de vingt , 
quclque belle qu'on fe la figure^ 
qui eut pu IVffacer ; mais , fbic 
jpr^vention , foit r(^alitd, quel- 
que bfiilanre qu'elle me parut^ 
je ne fijai quoi de dur & de four- 
bre dans fa phifiononiie, me frap*' 
pa davantage encore que TextrS- 
me rdgularit^ de fes traits. 

Peu de joars apr^s que? je lui 
cus it6 pr^fcnr^^ Moniieur de 
Clarcy, qui depuis tiri mois ve- 
noit , ainfi quil me Favoit pro- 
mis, pciffer dxadement deux fois 
Vingt- quatre heures avec moi 
routes les femaines^ fiit forc^ cfy 
yenir tout-a fair, 

Mademoifeile de» Fargenne 
^tantfortie du Couvent^ il n^oit 
plus poflfible a Madame de San- 
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^al de le voir. Les rccomman- 
dations de fon mari fur les vi- 
fites avoient ^t^ exprefles ^ dc 
il ne lui reftoit plus d'amie qui 
,vouiut avoir la compraifancc 
delui fervir de pretexte. II fel- 
lut done fe contenter d aflurec 
un conin.erce de lettrcs par. le 
moyen delaTourrieredu dehor% 
•qui ) moyennant une forte rd»- 
compenfe , promit d'etre dxafte 
& ndele. II faut convenir que 
:je fus /urpris de I'extr^me cha- 
grin que le Marquis fit paroitre 
de ce nouveau contre*tems. II y 
avGit pr^sde deux ansqu'il ^toit 
amant heureux , & je lui voyois 
conferver toute la vivacir^ &les 
tranfports d'un amant qui afpire 
a i'^tre. La facility avep laquelle 
il avoit pris fon parti fur Ma^- 
demoifelle de Bldmon^ ne m'avoit 
point pr^pard a tant de conf^ 

Gy 
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tance pour Madame de Sanval; 
Piufieiurs mois s'dcoulerent fans 
qu'il nous arrival rien de remar«- 
quable J'itois retourn^ plufieurs 
fois chez TAbbd R *^, efpdrant 
que je pourrois enfin ddcouvrir^ 
9u moins par lui ; ou demeuroit 
Adelaide; mais je n en ayois pu 
rien obtenir , pas m6me la cer- 
titude enti^re de mon malheur# 
II fe bornoit toujours at me dire 
que ma palfion ne pouvant faite 
mon bonheur ^ eJle ne ieroit ja« 
mais que mon tourmenc^ & que^ 
loin de m'en occuper comme ;e 
faifois, )e devois au contraire 
mettre tout en ufage pour m en 
diftraire, Fatigud de I'emendrc 
me r^pdter fans cefle la m^me 
chofe ) )e pris a la iin mon pfKi^ 
s^& je ne le vis plus. D'lm autr/e 
*C:6td , Madame de Fargenne ^ 
4n^ianlabie dans k ndibJudop 
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de la Baronne de Blemen. \^^, 
^e fe taire fur le lort de fa fille i 
gardok \ ce fujet le plus profpnd 
iiience* Son mari , apres avoir 
employ^ tout ce qu'il avoit pa 
imaginer de plus capable pour 
IVngager a le rotnpre, avoit ^t^ 
concraint de ne lui en plus par* 
ler > & de renfermer en lui-meme 
}es mprtelles douleurs que lui 
caufolent le malheur d'une per- 
fonne qui , malgr^ lut, lui etoik 
toujours inBniment chere. 

Quelque occup^ que Je fuITe 
4es fentimens dont j'^tois tour* 
inem^9 la triftefTe oa je voyois 
que (e livroit Moniieur de Far«» 
genne me touchoit vdritable-^ 
ipeiK. Conune il m'entretenoic 
fcjuvent de Mademoifelle de 
Chanfai j & qu il prenoit peu de 
foihfS pour me cacher la part efi* 
ientielle qu'elle avoit a fes peinesj^ 
]e €f tt» q^ue je pouvois fans kn 

Gvj 
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difcr^tioQ lui demander deplin^ 
amples details. Ce n eft afl[ur^«- 
inent pas manque de coniiance 
fi je vous le refufe, mon chec 
Comte, me rdpondit-il, uti jour 
cue je le prelTois plus qu a Tor*^ 
dinaire : fi cet afFreux fecret pou^ 
voitfortirdemoncceur, ceferoit 
pour fe r^pandre dans le votre ; 
mais telle eft ma deftinde j que^ 
condamn^ au plus cruel fupplice^ 
je ii'ai pas m^me la confolation 
ordinaire des infortun^s, aui eft 
ceW^ de fe plaindre; & plut au 
Ciel que cet odieux myftdre n'eut 
it6 cohnu que de mor; il feroit 
Xfft^ enf(f veli a jamais, & je ferois 
le fcul qu il rendroit malHeureux. 
JViais y fans vous apprendre ce 
que des raifons^d'honneur m'o^ 
bligent a vous cacher , pour vous 
faire juger de tout J'exces de mon 

malheur^ ne vous fuflic41 pas 
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lielas! de voir, dans rariianc de 
2Vf ademoifelle de Chanfai, le niari 
ide fa mere. 

Quoiqull fj&t natural que cet 

^veu ajoutat a ma curiofitd v )^ 

ne me pcrmis plus de queftioti 

apr^s uhe aflurance aufli pbfitive 

de rimpoffibiUc^ 06 il^oit d^y 

x^pondre. Plus je connoiffois 

IWonfieur de Fargenne , plus, je 

le trou vois digne oe rattachfement 

que j'avois pour lui. II ^toit aimd 

du Marquis avec une ^gale tenw 

drefle. Sa fern me qui , dans les 

commencemens , avoir paru peu 

fatisfaite de notre liaifon , I'avoit 

a la fin approuvde, & nous mar-^ 

iqupit m6me beaucoup d'amitidi 

Son mari nous avoir, de Ton con- 

fentement, fi vivement follicitd 

d'acceptcr un logement chez lui i 

que nous avions, en quelque forre^ 

^t^ contraints 4^ c^der a fes inft 
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tances. MademoifellcaeFai^ef^ 
lie, qui ydemeuroit auflidepuiv 
fa fortiedu Couvent , fe conduifi^ 
avec moi d^ fa^on I me faire per« 
lire Tid^e des vues que nous lui 
fivicns fuppbfifitrSp & a detruire Ic 
^oup^on que Tavamure de moti 
|)illet perdu nous a voii fair former, 
quelle ieule pouvoit bien Str^ 
}a CHufe du malheureux j^clat 
qu'avoit fait notre intr'goc. Elic 
^toic \z f remiere ^ me parier 
d'Adela'ide^ a men vanter fans 
cefTe ies charnies^ les qualitds , 
^ ^ approuver toui Famour que 
|e ne lui cachoi^ point que } avois 
pour elle. Comme elle paroiiroit 
avoir une forte d'empirefur reA 
pirit de fa belle focur^ jeme tiat« 
|ai 9 dans les commencemens, 
qu'elie pourroit acqudrir quelquc 
lumierc fur la deftinde de Ma-? 

jdempifelk de Chanfai^r a laq^ueile 
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tile paroiflbit tendrement $'int£» 
icflet. Elle 4BC promlt bietr de 
BC ricn n^gligcr pour s'cn Eclair* 
cir } mats elle ne r^ulfitpas mleux 
que fonfrere; dc W nic fallutenfinr 
pw rdrc tottceefpdnince depouvoif 
/£tre inftrukde ce que ^e necefToi^ 
point de fouhaicer d'apprertdre. 
Tourmcm^ done plus que ja^ 
mais par ma pairion ^ mais per-- 
fuadd de Ton inutUit^^ je pri^ la 
xdfolucion de rrayailler f(£rieufpt. 
menc a la ddcruire y ne doDtan|: 
pas qu a fuppofer qu*il mc fu| 
poAibie de retroaver un jour Adet- 
laide ^ c^e cie ferott que pour la 
voir dans les bras d'un autre $ 
& J voulant m'aifranchir des pen 
xies que cette cruelle idde mc 
faifoit fouffrlr , jXfayai ^ pour 
m'en difiraire , de mc rendre a 
mes anciennes occupations: J'eu9 
giKiqu^9peiaeisa lucmontec i'enrj 
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ftui qu'elles me tiufttetit danV 
les cotnmenceaiens ; mais , enfin^ 
j'^tois parvenu a Ic vaincre; &, 
avecmon gofit pourrapplicatioa 
^ r^tude , que je Icncois re^ 
haitre de jour ei> }ouf y je dc- 
venois peu ^ peiSplus trianquille, 
lorfqu'uh mameureux inftaiu me 
fit perdre tout-a-coup le fruit de 
fix mois de travaih 

Monfieur de Fargcnne, a qui 
fa fethitie avoit infpird ciepuis 
quelque terns ^ je fle f^ais pdur- 
quoi , !e plus extreme deiir de 
m'uniV a fa familk par un^ ntva- 
riage avec fa foeur, s'apperijevoit- 
avec pbtfir que le terns com-* 
taencoit a pfoduire fon effet or-» 
drnaire : il ne m'avoic pas en^ 
care fait diredement part de fon 
deffeirt y parce que Tayant p^^- 
trd, & men projet n'dtant pas 
tfy r^ondre ; j^^dyitois ayec loig 



tout CQ qui pbuv6it doilner liea 
^ de plus grandes buvertures ; 
nnaisi nous ^tant alljfs promcncr 
fc tils , un m^tin , dans les dehors 
de Paris 5 do cot^ de Ville-juif^ 
eomme cela nous afrivoit affe2S 
ordinaireirife'nf • il rtffolut de s^ex-^^ 
pliquer , & de f^avoir au )xAt 
mes difpofitioris. Aprts quclques 
difcours ordinaires, il fit tombct 
la converfation fur Tdtat pr^fent 
de mon ame. Qeft une vraic fa- 
tisfa£lion, riie dit-iJ-, que ;e re-, 
inarque chaque jotir , mon chet 
Comte , le^ progfes que la raifoil 
fait dans Votre coeur'.... Attendee 
2i m'en f^liciter, interrbmpis-je, 
^n foupirant , que fon triomphe 
foit certain : je trayaille a le luf 
iaffurer i niais il s'en faut bien qu-it 
le foit encore. Mials, eft-ce do 
Donne foi que vous le defirezj 
me demanda-t-il f Les efforts quc> 
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yous me voycz faire ponr y paiS 
yenir, fuffifenti )e crois, lmdis-je| 
pour vous en r^pondre. 
. Rien n'eft plus douteujt que 
le fucc^s de ces cfibrts^ reprit-ii) 
lie m'en fais-Je pas de cotuinuelf 
depuis troisans? Aquoi^ bdlasj 
xn*ont-ils fervi? Lc paffage de 
rindifFi^rence a Tamour eft bied 
peu de chofe ; mais que le re-* 
tour deTun a Tautre eft difficile! 
^ je le crois prefque impolfible 
^ votre Sge^ Des que la; fenft^ 
bilitd du coeur eft d^vcioppdci 
il lui faut nif ceffairemcut un objets 
Tenez, moitcherComte, ajouta* 
t-il en m'embraffant , fouffrez 

3u*une fois ;e m'explique: you# 
evez me connoitreaduellemen^i 
£c vous 6ces fans doute perfuad^ 
que je forme bien moins de vocux 
pour mon bonheur> que pour le 

youet Combien qe i»e tcouYerQit? 
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|e pas heureux fi je Tdtois ailcz 

{>our pouvoir contribuer ^ vous 
e rendre I Ma foeur vous eft coOf 
nue; ellc paffe pour belle: pour- 
quoi rcfuferiez-vous qu*elle reC- 
ierre ii jamais les teadres nGeu<^ 
4e ramiti<5 qui nous unit f Quoi^ 
qu6 n^e fans fortune , inon mar- 
riage iui en a afTur^une honn^e ; 
& Madame deFargenne, qui fou- 
haite, avecprefque arutant d'ar-j 
deur que moi ctt arrangenient^ 
pretend, s'ii pcut vous con venir^ 
doubler la dot qu eiie Iui a fix6 
en m'^poufant, R^flechiffez ? 
cette propofition ; je ne demand* 
pas que vousracceptiezdansrinC- 
jant : il vous faut, ;e lefens bieq^^ 
du terns- ppvr vof^s y rdfoqdrc $ 
mais foyez certain^ fi vogs cfterr 
chez r^ellemcnt a rompr^ lp$ 
chaines qui vous retiennent en^ 

core k votre premier en^agemen^ 
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que ct nc p6urra etre qu^jft eiji 
formant un fecond , que vous 
pourrez (urement y parvenir. 

J'dtois affez cmbarraffd que r6- 
pondre a cette propofition ; je ne 
Voulois point flatter' Monficur dc 
Fargenne d'une efpdrance qtiey 
iibre de toute p^ffiorf , je fehtois? 
bien qu il meferoit itnpKjfTible dt 
r^alifer jamais ; & je ttvois au 
inoyen de me tirer d*embarras 
<1 une fa^on qtii , fens m'engager , 
ti oflferi^at c6penda:nt poinit Fa-* 
Khiti^^ qtfit me laarqitoit / tdtt-^ 
qu'un caroife de remife^ ^quatro 
chevaux ^ men^ par un feul co«^ 
cher J qui nous fuivoit dans Tave-r 
tiue oa nous nous promenibns^^ 
dyant roulu nous devancer^ ac^ 
crocha la voiture oa nous ^tions i 
qui n'dtoit qu'un cabriolet ^ .^ 
Tauroit rcnverfd, fi un arbre^ 
contte lequei41 |a jecta^ ne i'ei^ 
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%etenye. C'^toit moi qui mcnoit. 
La fecouffe , qui fot vioiente, m« 
fit Cauter de la voiture , & me 
bleffer^ entombant, aunejambo 
qui fe trouva engag^e lous le 
cheval qui s'abbattk en tnSme 
terns. Lcs perfonnes q»i ^toient 
idans Je riaroffe, effray^ps de cet 
accident, fyent arrfeter ; un hom^ 
me en defipendit, qui yint avec 
empreflement aider a Monfieur dt 
Fargenne ^ me relever; mais, 
Dieu ! quelfutmon ^onnemeni;, 
lorlqu'ayant regard^ cet bomme, 
je le reconnus pour ^tre le moins 
ieune des deux qui m'avoitfurpris 
3tu pieds d' Adelaide, la dernier e 
fbisquejeravois vue. Ses traits 
pi'^toient trop bien reft^ graves 
dansl'efprit> pour pou voir Wfitet 
a le reconnoitre. Au trouble 
que me caufa cette fouiaine 
;ji^paj:tt,ion ^ j(e joi^^nit feienpQt 
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f Amotion la plus violetite > lorfl 
Cju'ayant, avec inquietude, jett^ 
lesyeux dansle carofle, je vis 
Adelaide elle - mSme. Je ne 
f^ais ce qui fe pafTa alors dans fon 
^me ; mais quelle que fut ragita* 
4ion de Iz, mienne , je remarquai 
:^u'apf ^ m'avoir fixi^ un moment^ 
«ile changea de vifage, & fe retica 
'avec precipitation de defTus la por- 
tiere ou elle dtoit appuy^e ;••••; 
Men frcre en ^toit la de fa nar- 
ration, lorfqu^eJle fur interrompue 
par quelques viHtes du voifinage 
qui furvinrent* II ne put de quel- 
ques jours la reprendre ; mais ^ 
nous^tant enfin trouvds libresi 
6c Fay ant pri^ de la concinuerjj 
il pourfuivit ainfi. 

ft 
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LE DANGER 

DES LIAISONS, 

M E M O I R E S 

DE L A 

BARONNE DE BLfiMON", 

SECONDE PARTiE. 

[1 E n'entreprendrai point 

« dc vous peindre Jes dif-i 

; i fHrentsfentimensquim'a- 

fiterent lorfque j'eus reconnu 
.delaide ; ils font au-deffus de 
t'ouce expreffion. Peu sen falluc 
que la revolution qu'ijs me cau- 
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ferent , ne me fit pcrdte connoifi 

iance* 

Monfieur de Fargenne, aidd dc 
Tinconnu ^ qui, comme nous f 
n'^toit fuivi d aucun domeftique | 
6*emprefla de me remettre dans 
notre voiture, apr^s £ti avoir rd« 
pari^ le d^fordrc. Les yeux fixds 
fur celle ou ^oit Adelaide, faifi, 
pouvant a peine refpirer > & 
n'ayant pas la force de prononcer 
un feul motj je recevois leurs 
* foins fans men appercevoir : lorf- 
qii'iln'y en cutplus a me rendre j 
Tinconnu , apres quelqucs affu* 
ranees de lapart qu'il prenoit a 
* m^ti accidentjfic du regret qu*U 
avoVt d'en $tre linnopentecaufe, 
nous quicta 6c remonta dans fgn 
Caroffe, ^ 

Pendant qu'il avoir 6t6 aupr^s 
de nous, Adelaide s'dtoit infenfi- 
blement rapproch^e de la por- 
tiere^ dont elle j'^coit d'abord 
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tetirdc y & paroiffoit ne plus ^ vi- 

ter mes regard. La douce Ian- 

gueur des fiens , fon air pile , 

inquiet 5 attendri , quelques lar- 

raesquejeluivisrdpandre, ache- 

verent de me rendre a toute Tar- 

deur dont j'avoisbruMpourelle; 

Enyvrd du plaifir dc la revoir ^ 

toutes les facultds de mon amc 

s'dtoient pour ainfi dire raffem-. 

bilges dans mes yeux ; mais , 

h^las ! le carofle part it, & Ten- 

chantement ceiTa. Ah! courons 

les fuivre, m'^criai-je avec tranA 

port. Monfieur de Fargenne i 

^onn^ de cecte acclamation ^ me 

dcmanda , d*un air furpris , ce 

que je voulois dire. J'dtois fi hors 

de moi, & je lui rdpondis avec 

fi peu d'ordre 9 que tout ce qu'il 

put comprendre, fut que je de- 

firois joindre le caroffe , qui s'd- 

loignoit avec viteffe : mais , mal* 

Ay 
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^6 les efforts qu*il eut la com* 
plaifance de faire^ nous reume« 
t)ient6t perdu de vue. Alors, 
quoiqu'il nTcntcndit rien encore 
I Vmtith que je potivois v pren- 
dre >yoy{ini: que jc rn'opftinois 
toujours Ji le vouloir fuivre du 
p6td de Ville juif> oti il avoit 
continue fa rjoute, il me fit fentir 
jayec douceur rinutilitd de npjre 
pourfpite, puifqu*ii n^toit p3S 
yraifemb'Iabfc que nous puflionsi 
pvec un cheyal, joindre une voi- 
ture qui en avoit quatjre ; qu il 
^toit bien pius fimpie de retourr 
per , fans perdre de tetns , Ji Pa- 
ris, &que^ fij*avois des raifons 
^ffentieiles d'apprendre ce gile 
devenoient les perfonnes que 
pous venion^s de quitter, on d^- 
piBcheroit un de nos gens fur la 
iroute qu*elle$ avoient prifes, »vec 
pycjr^ 4^ ne point irevcnir <jujyl 



^de ta Garonne deBiimcti: ]f^ 

to*en apportat des nouvelles po- 

fifiivcs* 11 fallut bien me cohten-" 

ter de cet expedient y & me ri^ 

fbudre a me laiiler reconduire a 

Paris. Pendant le trajet> lorlque 

Jfe fus un pcu reycnu de iilon faj-^ 

iiffement, & qu'il me fut poflible 

de m'expHquer, jen aVouai J^ 

cauf6 a Monfieur de t'argenne ^ 

en lui apprenant que cet homme 

i^u'il venoit de voir > ^toit prd- 

cifement cefui que je croyois ^trd 

I'amant d^Addaide, & que je me 

perfuadois- alors 6tre devenu fon 

cpoux ; que la jeune perfonnd 

qui dtoit feule avec lui , & que 

le p^ril que j'avois couru Tavoit 

fans doutc emp^ch^ de remar- 

quer, ^toit Adelaide elle-m6me i 

que, les, ayant reitcantr^s dansi 

un catoiTe de remife > il dtoit a 

prdfumer quails alloient a une 

campagne pea ^loignde de Paris | 

A iij 
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que j*^tois r^folu dehmrdcrtoaf 
pour la voirfic lui parlcr encore 
line fois. Je mVxpIiquai fur ce 
deflein d'un "air fi ferme & fi d^- 
cid^ , que , quoiqu'il me fart ai^ 
de juger que Monfieur de Far- 
genne jne Tapprauvpit pas^ rl 
n effaya ni de le combattre , nr 
dem'en ddtourner.D^s que nous 
fumes arrives \ Paris, mon pre- 
mier foin fut de faire partir naon 
Talet de chambre, que je con- 
noiffois pour un gar^on intelli- 
gent, fur la route qu'avoit prife 
Adelaide , en lui recomniandant 
de faire tpute la diligence qu'il 
lui feroit pollible, & de ne point 
revenir fans tttc parfaitement int 
truit de ce que Je defirois f<ja- 
Voir; enfuite je me pr^tai , ^vec 
complaifance,a tout ce que Mef^ 
ficurs de Fargenne & de Clarcy 
^jcigerent de moi. On me mit aa 



de ta tdfdnrte Ai Wifion. TP; 
lit la bleflure de ma jambe fh 
trouva peu confid^rable , & le 
Chirutgien afTura que }'en ferois 
quitte pout une faign^e y qu il 
inefitfuif lechaaip^ &poujf qucl-^ 
ques jours de fepos^ 

II vou$ eft aif^ de Vous iigu- 
ter avec quelle impatience j'at- 
tcndois le retoot du valet de 
chambte que j^avois eilvoy^ fur 
les traces d^Adelai'de ; il revint 
enfin ^ &m'appritqu*en arrivant 
h, Ville-juif , il avoit rencontrd le 
caroffe de remife qui en fortoit a 
vuide pour retourner a Paris ; 
que, fur les inftruftions que je 
lui avois donn^es, il Tavoit fa- 
cilement reconnu pour ^tre celui 
quil cherchoit; qu'ayant \\6 con- 
verfation avecle cocher, il Tavoit 
cngagd a fatisfeire aux queftions 
qu*il lui avoit faites fur les per- 
fonnes qu'il venoitdeconduire; 

Aiv 
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mais qu*il n'avoit pu lui en dire 
le nom ^ ni (i elles demeuroienr 
d'habitude a Paris, parcc que le 
Monfieur ^tok vcnp leul le matia 
le chercher chez fon maitre ; que 
de-la il dtoit alM a Chaillot preo- 
dre la jeune perfonne qa*il venoic 
dedefcendre, ainfi que lui^ dans 
une nvaifoii au-deffus de Ville-^ 
juif 9 ou il les avok laiiCfs eiv« 
femble. 

Combien des reflexions naif- 
foienc natureliement de I'air de 
precaution & de myftdre ripan- 
du dans cette conduite! de quelle 
utiUte pouvoit-il 6trre , (i Ade* 
laide droit engagde par des noeuds 
legitimes y ainu que je Tavois 
peYifd f Get homme que j'avois vu 
avec elle, n'^toit done que fon 
amant. Quoi qu'il femble qu'il dut 
m'^tre dgal a quel ^titre elle lui 
appartint ^ puifque y quel qaii 



de la Sarohne deBlitnon. 9 
f&t y eJIe 6to\t dgalement perdue 
pourmoi^ j'aurois-pr^ff^r^ mille 
tbis de la voir fa femme plutot 
que fa maitrefTe : on auroit pu la 
contraindre a Tun ; mais fon coeur 
feul lavoit pu rdfoudre a Tautre j 
& y forc^ enHrr de renoncer a moa 
amour y j'aurois de&d au rnoin^! 
lui cotitihuer thon eftime ; c'^toic 
tou jours un fentiment quef auioi^ 
pu confervcr pour elle, 

MalgrdrinuriJ[it6 doot jeprd- 
voyois. qiie roe pourroient 6tre 
de plus gnrndes. ][pmieres y je ti^ 
folus de torn entreprendre pour 
les acqudiir 9 & ^ fans avoic 
^sard aux repr^fentationsr de 
2M eifieurs de Fargenne & de^Clarr 
cy 9 je voulus parcirfur le champ y 
6c rien ne pin? me ret^nirr^^xi^ 
geai m6me qiU'ils ne m^accom^ 
pagneroi^ent pas y & qu'ils attetitr 
dioient de mes nouvelles^ Suivi 

At 
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done de mon feul valet de cfiatxH 
bre, en qui fa vols toute con* 
fiance , jc me rcndis a Ville-juif^ 
Mon premier foin > en y arrivanr, 
fut dc m*informer \ Thotc , chez 
lequel je pris un logement, s'il 
n'avoit pas connoilTance d'un 
hcmme& d'unc jeune perfonne> 
que;e lui d^peigais a peu pr^> 
j& qui ^toient arrives le matin 
dans un remife a qiiatre chc- 
vaux. Le hazatd ^ pour dette fois y 
mc fervit micux que 7c n'arois 
ofif refp^rer. Get homme me-td* 
pondit/.qa'ils ^oieirt daiis une 
maifon au-defTus du Village ; 
qu une femme .etoit venue chez 
iuiconimander leur'diner^ &or- 
donnerieur foupcrpourJe foin 
Satisfait de cette d^couverte^ j^ 
chargai Ciermont ( c eft le nom 
de mon valet de chambM ) d'aller 
iccojmoitre la maifoa ^ de £uce 
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4e la Earonne de Ethtdti. i t 
enforte de f(javoir combien iis 
avoient des domeftiques , & sll 
n^y auroit pas moyen de lier con* 
noiflfance avec quelqoes - uns 
deux* Tone r^uffit au grd de mes 
dcfirs:. ClernMnc ay ant apprise 
dans le Village que le Jardinier 
dc la maifon en qucflion vendoit 
des fruits , fut chez lai fous pr^- 
tcxte d'en acheter ; en ay ant 
choilf , il les paya beaucoup au- 
deia de leur valeur , & lui pro- 
fnit y s'il voirloit lui garder tous 
ceuxdont il voudroitfe^i^faire^ 
^ les luVtops prendre au m^me 
■prix. Le nnLarch^ ^toit trop avan- 
tageux pour ^re rcfuC6 i Ciefr^ 
m^nt J poitf cette • ibi» , -fe eon^' 
tenia de le conclure , & de d»e 
t[u'il reviendroit le lendenaairt 
pour en acheter daucresr 

Nous? Prions? aa commences 
de raucomne. y le$ )ours ccmh^ 

Ay) 
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mencolent a devenir courts. DSs 
que Clermont m'eut rendu comp- 
te de ce qu'il venoit de faire^ 
mon impatience ne me permk 
pas de difFif rer jufqu au lenaemain 
mes informations ; & d^s Tentrde 
de la huit^ accompagni^ die mon 
valet de chambrc ^ je m^e rendis 
chez le Jardinier. 

II eft peu de gens de cette et 
p^ce qui Icjachent rdfifter a Tappas 
jQu gain. Je demandal des fruits^ 
& \g^ psy^i J^ triple de ceux 
qu^vok achet^ Qermont; & > 
jugeant a Vair de joye & de con- 
jtcntement de tout i*effet que pro** 
.duifpit cette li|>^raUtd y je crus 
pouvoir fans cfaime rifquer quel-- 
ques^ queftions fur les perfonnes 
qui wdtoienc daas la n>aifon« Le 
Jardinier me rdpondit qu'il ne les 
connoiffoit pa« > qu'il ignoroit 

ju^ne Leursnoms; qu'ellie&^coiont 



de la Baronne de Blemon. i f 
arrivdei le matin avec une lettre 
de Ton propridtaire y qui droit un 
Gonfeiller du Parlement ^ qui lui 
ordonnoit de les loger; qu'elles 
n'avoient aucuti domeftique avec 
dies ; que fa mere & fa. foeue 
devoicm: leur en fervir ; qtfil 
ignoroit combien elles refteroient 
de jours ; que la jeune perfonne 
^toit malade ; qu^elle s*dtoit mife 
au lit en y arrivant; que tout ce 
qu'il avoit pa comprendre ^ leurs 
difcours, c'dtoit qu'ils avoienc 
un voyage a fiiire; qu^au refte,* 
s'il ddcouvrok quelque chofe de 
|)lus9 il ne manqueroit pas de 
nVen inftraire , puifque je pa-, 
foiflbisy.. avoir quelque intdr^tJ 
C^te prontrefle lui valut une r^ 
eompenfe proportionn^ au plai^* 
fir qu'elle me faifoit , qui m'attira 
de nouvelles profeftations d'etre 
fidele a la rempHr^ 
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t\ fut efFedivement ^xa£l ^ mA 
fendre le compte le plus d^tailM 
de la fa^/i de vivifeae fes k6tes# 
Je fc^us de fa foeur , qat ks ap-^ 
procboit de plus pr^> qu'iis 
iftoienc cous deux ^galemenc trip^ 
tes; que fouvenc tn^me ellc l^uir 
Toyoit rdpandredeslannes; que 
la jeune perfonne ^toit toujoura 
malade ; ce qui pourtoit bien lea 
atreter encore qoelques jours ^ 
fon condudeur n ofant pas > dan$ 
IMtae oil eHe fc trouvoit > I'ex- 
poTer k la fatigue d'un voyage 
qu ils devoicnt fairc. Jc la qucf- 
donnai alors fur ce qu ils avoiene 
fail? de a'etre Tun a Fautre. £lle 
tae rdpondit qti'il droit diSciler 
de porter a cec ^rd uti juge^ 
ment eertain; qu'ils paroifToicnf 
s'aimer tr^-tendrement; quece- 
oendani: ils vivoiene enfemble 
daios utie tr&s-^randc f eteiuie i 
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fju'au refte , clle les, voyoit txhs^ 
peu Ic jour ; qu clle nc pouvoit 

I^ar-conf<£quent r^pondre que de 
a nuit qu'elle concho^c dans l<l 
chambre de la jeune per(bnne« 
Ce$ details ^ que je me faifois 
r^p^ter fans ceife^ redoubloicnt 
r impatience que yzypis de voir 
Adelaide y & de m'expliquer avec 
clle; maisy comment y parve'* 
nir ? Cet bomme qui raccom-* 
pagnoit^ ne la quit^oit pas uik 
Inmint. Cependant fes^ jours s'd- 
couloient , il y eri avoit ddja trois 
de paflHs depuis fon fe}our a Ville* 
juif : elle pouvoic en partir a cha-> 
que moment 9 6c m'enle ver peut-? 
^re fans retour Tefp^ance de li 
ietroover jamais* Cette craintf 
i'emportaiur toute autre> & ttictit 
couragea k tout rifquen J obtins 
du Jardinier y a force d'argent > 
ig^lil ^'uniroit :i moi pom engs^ 
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gef fa /beuf , qui couchoit ,^aiit 
fa chambre d'Adelalide, a m*y 
introduirc feerettement la nuit. 
Quielques dangers qu'il y cut a 
accepter cettc propofition , je 
Faccompagrrai d'oJBFres fi eonft- 
d^rableS , qti-aprb unel^gere r^- 
fifiance, on eorrfenth Ji ce que 
je detnandois. On ^xigea feulc- 
irtentque, pour ^viter I'e^yante 
furprife que je pourrpis caufcK 
it Adelaide , & prdvcnir le pd- 
rilleujc 6c\!ax qu'il droit naturel 
qu'elle lutfit fairc, ficquipoovoit 
fetre facilemertt entcndu de^ fon 
compagnon de voyage , qui cou- 
choit, dans une- chambre aupr^s 
de la fienwe, j'^crirois* un billet 
pour la preparer a me voir, qui 
ite lui feroit remis qu'au momient 
dfe me feite paroitre; Ces chofes 
coftvenUes ttoos ere arr^tames 
XejAcmon poor la nuit fuiyaQte. 
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XJne circonftance parut la devoid 
faciliter : J^^tois chez moi a at-* 
tendre & a craindre cette heure 
rcrdoutable fi ardcmmcnt fouhai* 
t€cy lorfque le Jardinier^ furls 
ftn du jour ^ vint y d*un air fatis* 
felt y m'apprendre que nous cour* 
rerions moins de rifques que nous 
ne Tavions imaging ; que le Mon- 
iieur qui dtoit avec la jeune per- 
fonne , venoit de partir pour Pa- 
ris; quecetdv^nement^roir dau> 
tant plus heureux ^ que fa foeuc 
lui avoit entendu faire Tarran^ 
gement de leur depart qu'ils 
avoient fix^ au lendemain ; qu'il 
fkiloit profiter de fon abfcencc 
pour cntretenir fa jeune com-^ 
pagne y dc que fa fceur m'atten^ 
doit pour m'introduire. 

Quoique j euffe un deffr ejH 
trdme de re voir Adelaide, & de 
fixer Tincertitude ou j'^toia de 
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ton fort & du mien > )e ne rife 
vis point fans fr^mir au momenC 
quidevoit en decider fans rctouf. 
Je ne fjais ft le Jardinief s'ap- 
pefqut de men irr^folutiofii > & 
s'il appr^henda qu*elle ne lui fit 
perdrc la r^compenfe que )e lui 
SLVois pfomis } mais il me prefla 
ii vivemenf d^ le fuivre, que^ 
f^achant a peine que r^foudre^ 
)e pris machinalementy avec iui^ 
le chemin de fa maifon> oh fa 
fb^ur^ fans me donnei* le terns 
de faire de plus longues r^flexions^ 
m entraina 9 plutot qu'^elle ne me 
conduifit, jufqua Tappartemene 
d* Adelaide. La porte en dtoic 
cntrouverte ; j*en approchai dou- 
cement. Dieux ! quels tendres 
mouvemens m'agitterent ! quel 
faififfement ! quel trouble ! qoelle 
Amotion j'dprouvai , lorfqu'ayant 
parcouru des yeux cet apparte*- 
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inent^ jy eas enfin d^couvert 
Adelaide ! 

Elie (^toit ^ demi couchde fur 
tine efpdce de petit lit de repos^ 
& paroifToit rSver profonddment# 
£lle avoic aupres d'elle one ta-< 
ble 9 fur laquelle ^oit une petite 
cafTette ouverte 9 qui fembloic 
contenir des letres. Elie en prit 
une qu'elle lut avec attendriffe- 
ment: bientot m6me fes larmes 
coulerent en abondance. Qu'ellc 
^toit touchante dans cet dtat I 
que fes pleurs rembdiflbient I 

Lorfque fai lefture fut finie^ 
clle ddtacha un bracelet de fon 
bras 5 fut quelque terns a le con- 
fid^rer , & le porta enfuite a fa 
bouche avec une ardeur &. une 
cxprcfllon que ;e crus ne pou-« 
voir attrlbuerquaPamour. Cette 
id^e me rendit toute ma jaloufie*. 
Ah! cen eft alTez, m'dcriai-je j 
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Hipths ere que je viens de Voir j 
qu'ai-je befoin d'en f^avoir dar* 
Vantage? Adelaide, 6tonn6e de 
cette exclamation , fe leva pr^- 
cipitamment, 6c , un flatnbeaa 
a la main y accourut a la porte 
de fa chambre , oil le regret dd 
m*en Eloigner , me retenait plus 
encore peut-^tre que ies eflforts 
que faifoit ma condu^rice pout 
in en emp6cher# 

Imaginez T^tonnement d'A-* 
idelaifde, lorfque^ m'ayane fix6i 
clle m eut reconnu. Je la vis p^< 
lir r le flambeau qu^elle tenoit, 
lui dchappa des nrains ; elie-m^e 
ferok tomb^e , fi je ne I'eus rc- 
tenue. Quels momens i comment 
vousrendrele fentiment dont je 
fus p^n^tr^ ? J'oubliai tout, juf- 
qu*a Tamour que je lui fuppofois 
pour un autre : le mien pour eile^ 
f/iit tout ce (jui ra'occupa^ 
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Pendant quecette femme^ qui 
4^toit avec nous , fut chercher dc 
la lumiere ^ je portal doucement 
Adelaide dans ia chambre; jc la 
jremis fur It lit de repos , & me 
Jettai a genoux dcvant elle. Elle 
TUt quelque% infants fans con-^; 
iioi{Iance,& ouvritenfin les y«ux: 
lis s'attacherent languiiTamm^nt 
fur les miens. Aprjfes quelques mo- 
mens dti plus Eloquent filence : 
quoi ! c'eft vous, me ditelje, avec 
cette grace , & le Con de voix qui 
donne du prix a fes moindres ac« 
tions , & a fes plus fimples dif-: 
cours : que venez-vous chercher 
ici ? Ce que j'y ai trouvd , r^-i 
pondis-je , & ce que je n ai ceffd 
de fouhaitter depuis que je vous 
ai perdue ; la mort en fin que yous 
fvenez de me donner^ 

L*aM:& le ton dont je pronpn« 
^al ces xnots augnieiit«r.etu: l'ai;«! 
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tendrliTemcnt d' Adelaide : fes lafR 
mes recommencer ent k couler j 
Vy mfelai bientot Ics miennes. 
Nous fumes long-tems (ans avoir 
la force de nous parler ; mais 
nos foupirs> nos pleurs^ nos re-' 
^ards^ nous expiynoient mille 
rfois mieux ce qui le paiToit dans 
nos coeurs^ que tout ce que nous 
aurions pu nous dire« 

Cependant les heures s*dcou-3 
Joient^ & chaque inflant pouvoit 
^tre Je terme de mes plaifirs. 
Cette reflexion fufEt bientot pour 
les troubler. Jai peu a jouir de 
ce bonheur (i doux qui me tranf- 
porte , & dottt jc me laiffe en- 
yvrer, dis-je enfin a Adelaide: 
ah! de grace, pendant qu'il dure 
encore, apprcnez-moi par quel 
enchantcment vous me faites 
^prouver enmfeme terns, & tous 
les tour mens que peut faire fouf* 
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frir ramour , & toutcs les dou- 
occurs qu'iL eft capable de faire 
gouter. 

Ecoutcz I me rdpondit - elle 5 
je n€Connoi$pas Tart defcindre^ 
& oia conduite vqus le prouve | 
je n'ai pu f en vous voyant, me 
<|^fendre d'un fentiment de joie 
auqucl peut-fetre jVi eu tort de 
me livrer> mais que je n'aurai 
pas y je Tavoue ^ la force de me 
reprochcr* Si vous ^tes rdelle-- 
ment ce que vous voulez me pa- 
roitre , un mot fuffira pour ache- 
vcr de m'en convaincre : le foup- 
^on eft bien loin dun coeur audi 
droit & aufli (inc^re que le mien; 
Incapable dctromper, 11 ne penfe 
pas pouvoir r^re. Je n'ignore pas 
combien il y auroit de dangers 
a jugcrg^n^talcmentles hommes 
fur cette regie; mais je me per- 
fuade que ce n eft point aycc vous 



i 



^'4 Mimoiref 

qu clle pcut m'cn faire cotiriK 
Dites-moi done , ajouta-t-ellc, 
en rougiffant , s'il cfl vrai qu'in- 
timement 11^ avcc la &millc de 
Madeihoifelle dc Fargennc^ voas 
€tesau moment de prendre a vm 
•elle des engagemens encore pks 
particuliersf 

Quoique furpris dc cctte qucC- 
tibn y fans m'embarraffer de cc 
qui pouvoit donner occasion de 
me la falre^ ]e me h4tai (imple- 
ment d'y r^ondre; ]e convins 
de la propofitipn qui m'ayoit i\& 
faite^ *& des raifons ind^pendan^ 
tes de nvon amour qui me I'avoit 
fait refufer ; enfuite je rendis a 
Adelaide un compte abr^gd , 
maisdxa£l^ de tout ce que m'avoit 
fait tenter le defir dc la d^cou- 
vrir. Encourag^ par I'intdr^t avcc 
iequel elle paroiffoit m'dcouter,^ 
j'allois la preiTer a mon tour far 

PS 
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^e dont il m'impbrcoit tant d*6tre 
^clairci ^ lorfque la foeur du Jar* 
dinier vint en diligence m avcrtit 
qu'il falloit nous f(^parer; quon 
firappoit a la porte ,. & qu on at-» 
tenaoit, pourouvrir, que jefufle 
en (urete chez fon frere. Ade- 
laide^ inquidte & alarm^e^ me 
conjura d^ne la pas expofer a 
etre furpOT|^vec moi. C'eft fans 
doute li'lptrfonne qui eft partie 
ce foir, qui eft de retour , mc 
dit-ellejfuyez de grace : que pour-r 
roit-elle penler d un femblable 
tdte a the. 

Scs craintes & fon trouble 
ajouterent au chagrin & k Thu^ 
meur que me donnoitla ndceffitd 
de m'dloigner d'elle avant quQ 
d'etre inftruit de fa deftinde fic 
de la mienne. Entraini^ par uq 
mouvement que je ne fus pas la 
maitre de rdprimer > je ne yoM 

Tome IL Part. IL B 



a(f Memoiref 

quitte point, lui dis-je, d'un tort 
ahitnd , que vous nc m'ayez ap- 
prisquel eft cefortun^ mortel qui 
leul a Ic droit de vous voir a 
route hcure y de ne vous quitter 
jamais, & a qui vk>us facrifiez 
tout Funivers* Eft^e I'heureux 
original de ce portrait chdri, qui 
vous fait verfer tant de pleurs , 
& que vous accablez de fi tendres 
careffes? II me feroit facile, me 
rdpondit-elle , en me regardant 
dun air^trifte, mais un peu fier, 
de d^truire d'un mot le foup^on 
injurieux que ma foiblcffe pour 
vous vous autorife fans dome a 
irife faire paroitre : apr^s les fen- 
timens que j'ai ofd vous lailTcr 
entrevoir, j'avois cru, pour vous 
en aflbrer, n'avoir rien de plus 
h vous dire ; mais , quand je 
h'aurois pas des raifons pour me 
lake , ce oe feroit pas pour re« 
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pouffer uh outrage^ que je croiroi3 
devoir parier, 

Alors , fans me donner le tems 
de r^pliquer^ elle pafTa dans une 
autre chambre , &jefus contraint 
de me reodre aux follicitations 
de ma condudrice qui me preflbic 
vivement de me retirer. 

Je n avois €t6 occup^ , aupres 
d'Adelaide > que de mon amour. 
Lc plaifir de la rqvoir , qu'ell? 
avoit fembld partager , avoit fuf- 
pendu tout autre fentiment 5 mais^ 
iquelque fen/ible quelle m'eut 
paru 8tre, rextraordinaire de fa 
conduite y fur laqucllc je ne pou- 
vois m'cmpdcher dc r^fl^chirj 
iCQ foin continue! de fe. cacher; 
cet homme furtout qui ne ie 
nommoit pokit ; xxs ietdres y tout 
cela y quand je fus rendu a moi-r 
meme y me tourmenta fi cruelie<< 
luent* quau rifque de tout CIS 



Metnoires 
qui pourrpiten arriver, je r^folui 
de la re voir cette m6mc nuit, de 
mourir k fes picds^ , ou d en ob-* 
tenirune explication entiere, dd* 
cifive, qui put ou achever deme 
difcfpdrer , ou affurer ma tran^ 
quiliit^ pour jamais, 

J avois obferv^ qu'il y avoit 
dans fa chambre ^ de chaque cotd 
de Ton lit^ un petit cabinet a 
porte vitr^e: je m'informai s'ils 
avoient d'autre ifTue que celle de 
I'appartement ; & ayant appris 
qu'il y en avoit une oh Von cntroit 
par le coridor, e'en fut.affez pour 
me faire naitre le plus vif defir 
de retourner fur mes pas > 6c de 
m^ aller enfermer fur le champ ^ 
furtout lorfque Ton m'eut dit que 
ic'dtoit dans cette chambre que 
fe tenoit ordinairement Adelaide 
avec cet homme qurme caufoit 
j^ fi grandes inqui^tiides, C9 
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hioyen pouvoit hrc fuffifant pour 
confirmer gu d^truirc mes ioup*« 
^ons , & ddcouvrir ce qu'il lui 
pouvoit 6tre. Ce parti pris, j'eus 
quelques peines a y faire confcn* 
tir la foeur du Jardinier : il mft 
fallut employer bien du terns pour 
calmer les frayeurs que lui don-*, 
noit Tappr^henfion que je ne fuffe 
d^Gouvert; mais fonfrere, que 
Targienc ne manquoit jamais de 
perfuader , s dtant joint a moi > 
nous parvinmes a la r^foudre. 

Dans routes les chofes de la 
vie , qui fe trouvent fufceptibles 
d*efp^rance & de crainte, c'eft 
affez ordinairement Tefp^rance 
qui I'emporte. De cette regie g6* 
iidrale , le jaloux feul eft exceptd : 
ce qu'il appr^hende, eft toujours 
ce qu'il fe perfuade.C'dtoit Theure 
du fouperd' Adelaide, Lorfquc je 
fus introduit dans fon cabinet • 

Biij 
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clle n^^toit point dans fon appar- 
tement : j'eus done tout le terns 
de m'arranger de faqon que , fans 
6tre apper^u, je pouvois aifd- 
mcnt voir tout ce quife pafferoit. 
Un jaloux a encore cela de par- 
ticulier que^ plus il redoute la 
<:on virion , plus il la cherche. 

J'avois Timpatience la plus ex- 
treme qu Adelaide ffit de retour 
pour commencer mes obferva- 
tions : elle ne fe fit pas beaucoup 
sittendre. A peine la foetir du Jar- 
dinier , qui m'avoit conduit , fe 
fut-elle retirde , qu' Adelaide en- 
tra, appuyde fur fon inconnu; 
elle avoir Tair inquiet & trifte : 
clle fut s'afTeoir fur le petit lit de 
repos qai ^toit dans fachambre> 
& cet homme qui Taccompagnoit, 
6*7 plaqa aupr^s d'elle. lis garde- 
rent pendant quelque terns le jfi- 
Jence ^ 6c me parurent enfdvelis 
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Tun & I'autre dans la plus pro- 
fbnde reverie. Adelaide, les yeux 
baiflKs & pleins de larmcs > fem- 
bloit regarder la place ou ellc 
m'avoit vu a £qs pieds. 

Quelque violente que fut mt 
jaloufe curiofitd^- mies regards nc 
fe furent pas attach<fs fur Ade- 
laide y que ces charmcs invinci^ 
bles, attaches \ fa pr^fence> fit 
encore fur mon coeur fon impref- 
(ion ordinaire. II me fembloit, 
quand je la voyois , qu'il me fuf- 
fifoit de laimer pour ^trc heu- 
reux* Qui auroit pu pr^voir > h^ 
las ! qu'a cette Amotion fi douca 
qui rempliffoit toute mon ame, 
alloit fuccdder dan^ peu dlnftans 
les plus cruels acc^s de la fureur! 

Un homme , quelque vertueux 
qu il penfe ^re , s'if s& ipof[ii6 
parunegrande paifion, ne doit 
plus; lor^u'ii s y eft une fois abaii^ 
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donn^^ compter y dans les occai^ 
fions dangereufes qU'elle fait 
naitre, fur le fecours de fa vertu : 
I'empire de Tune ^ affoibli par 
la tyrannie de Tautre^ ne con« 
Icrve que le pouvoir de faire 
g^mir de its exces ^ mais ne pre- 
fer ve pas d*y tomber : en un mot i 
le proprede la vertu cftde vain- 
cre la pafHon m6me y mais n'eft 
point aen arr6ter les efFets ; jc 
ne Tai que trop dprouvd. 

Tant que j*eus ics yeux atta- 
ches fur Adelaide y je ne vis & 
ne fus occup^ que d'elle ; mais^ 
quelques mots qu'elle pronon^a y 
me les ayant fait porter fur le 
mortel heureux ^ qui lis dtoient 
adreflHs^ je ne vis bientot plus 
ipe lui. 

Quel fpe£lacle y grand Dieu ! 
jpour un amant jaloux^ que celui 
dont je fus alors frapp^ ! & quel 



'^elaBaromedeBlemon. 55 
Snitre a ma place Tauroit pu fou- 
tenir f les regards attendris de cet 
homme ^ fixds fur Adelaide ; fes 
difcours y que je ne pouvois y il 
eft vrai, que confufcfment en- 
tendre; mais les carefles vives 
& multiplides, qui les accom- 

J)agnoicnt, & auxquelles ma ja-. 
oufe prevention ne manquoit pas 
de donner toute rexpreifion du 
plus ardent amour , me rendirent 
en un inftant a toute la viplence 
des mouvemens qui m avoient 
d'abord agitds. Peu s*en fallut quey 
dans les premiers tranfports de. 
rage qu'ils me cauferent , Je ne 
fus y aux yeux fie jufques dans les 
bras de I'ingratey immoler fon 
heureux amant. Une foible lueuc 
de raifon qui me reftoit encore » 
in*ayant fait concevoir toute 
Thorreur d'une femblabje ven- 
geance; fie craindre en m^mcf 

By 
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terns de n*^tre que trop capable 
de m'y livrer, je r^folus de m'ar- 
racher de ce funefte lieu; mais, 
pour comble de nialheur , ce fuc 
envain que je tentai d'en ouvrif 
la porte qui donnoit dans le co- 
ridor; elle ^toit ferm^e en de- 
hors, de fa^on que tous mes 
efforts furent inutiles. Le trouble 
oil j'^tois m'ayant fait ndgliger 
les precautions que j'avois d'en 
prendre pour ne pas faire de bruit, 
je fus facilement entcndu de la 
chambre; &, la porte du cabinet 
ayant iti ouverte dans ce mo- 
ment , je jugeai que j'^tois dd- 
couvert, ou que fallois T^tre. 
•CroyantSors n'avoir plus de ma- 
nagement ^ garder , je tirai mon 
^pee dans le feul deffein d'en 
faciliter ma fuite ; & ne voyant 
point d'autre parti a prendre, je 
iortis enfin du cabinet. 
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Adelaide , qui vraifemblable- 
hient s^attendoit a me voir pa- 
r oitre , n'ay ant pas dout^ que le 
defir dc Tentretenir encore ne 
tti'cfit fait hazarder cette impru- 
dente ddmarchey employoit toute. 
la force que pouvoit lui laiffer le 
trouble ou elle dtoit , pour retenir 
Tinconnu qui , ayant apper^u ua 
homme cach^ , s*^toit aufli faifi 
de fon 6p6e y qu il tenoit alors* 
Les appr^henfions d'AdelaYde 
qui paroiffoit n'avoir que cet 
homme pour objet ^ & dont elle 
ne fembloit pas craindre de me 
rendre t^moin y acheva de me 
Ikire perdre cnti^rement la raifon. 
Je criai a cet homme de fonger 
a fe d^fendre, & fis uh mouve^ 
ment pour aller a lui. Adelaide, 
qui le retenoit toujours , mais qui 
m'^xaminoit avec attention , me 
yoyant ayancer d*un air furi^X| 
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V6p6e haute , le quitta brufque- 
ment, & s'^lanqa, avec une prdr 
cipitation que rimagination peut 
a peine concevoir , au devant 
du coup qu elle s'imaginoit que 
j'allois porter , en articulant quel- 
ques mots que la fureur dont j'^tois 
poffddd, ne me permit pas d'cn- 
tendre. JufteDieu! Comment me 
rappeller , & vous rendrc TefFroi 
mortei dont je fus pdndtrd^lorf- 
qu'apr^s un cris per^ant qu'elie 
jetta, jc la vis pSIir, cfaanceler^ 
& fe laifler aller , toute cou verte 
de fang^ emre les bras de fon 
inconnu qui , oubliant fon propre 
danger pour ne s*occuper que 
du Hen ^ laifTa tomber fon 6p6o 
pourlarecevoir, & s'dcria, aua, 
ton qui me gla^a d'horreur, jufte 
Ciel! ma fille eft afTaffin^e. Ade- 
laide , dont les yeux dtoient ref- 
ids attaches fur moi^ me yoyanc 
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thanger de vifage a ces terribles 
parous > & jugeant de TefFet que 
deyoit produire dans mon ame le 
trait de lumieres qu'elle venoit 
d'y porter , me dit d*une voix foi'^ 
ble> qu'il me femble^ helasi que 
j'entcnds encore. 

» Le coup que j'^pargne a 
^ votre main , me fait vous par- 
» donner fans effort celui que j*en 
<» reqois 9 puifqu il ne me force 
» point a vous hai'r^ qu'il vous 
•> epargne un crime^ & qu'il fauye 
m mon pere. 

Je nentreprendrai point de 
Jvous peindre le fentiment cruel 
qui dechira mon coeur dans ce 
fatal moment : non-feulement il 
eft au-deflbs de toute expreffion ; 
mais je crois m6me impoffibie 
d'en concevoir Tid^e 9 a moins 
qu'on n'en ait ^prouvd un a peu pr es 
femblable. J'^toiareft^ immobile| 
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les yeux ftupidemcnt attaches fat 
Adelaide* Le plus vif regret , les 
remords les plus cuifants d^chi- 
roient mon ame ; mais bientot f 
revenu de ce premier faififfe- 
ment > auffi forceh^ de douleur 
que je Tavois etd de rage y tandis 
que le malheureux pere d' Ade- 
laide s'empreffoit aupres d'elfe $ 
pour tocher d arrfeter fon fang , 
je repris cette 6ip6e qui en dd- 
goutoit encore, & qui m'itbit 
&happ^e des mains , & fans pf o- 
fdrer un feul mo^, je m'en firapi 
pai avec violence, & fus tomBer 
fans fentiment a leurs pieds. Le 
profond ^ vanouiffement qui fui- 
vit cet ade tie mon jufte d^- 
fe/poir y m'en ddroba les fuii es ; 
& le long ddlire qui y fuccdda, 
me fau va la vie , en m'otant, dans 
les premiersmomens, le pouvokr 
4e m'oppofer aux foins qu obu 
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ft donna pour me la conferver^ 
Meffieurs de Fargenne*& dc 
Clarcy > fur le premier avis que 
mon valet de chambre leur fit 
donner de ce tragique ^vdne-^ 
ment , accoururent de Paris dans 
cette m6me maifon ou il venoit 
de fe paffer , & dont le pere d'A- 
delaide, qui fur la champ en avoit 
fait emmener fa fiUe, n'avoit pas 
voulu permcttre qu'on me tranf- 
portat. La connoifTance ne me 
revint parfaitement que le fixie- 
me jour, & je repris avec elle 
le fentiment amer de routes mes 
douleurs qui bientdt fe trouverent 
port^esau dernier exc^s. Lorfque 
7c pus remarquer le lieu ou j'dtois, 
& que je Teus reconnu pour 
cette meme chambre , theatre de 
ma jaloufe fureur> la place ou 
fzMo'is frapp^ Adelaide, ou fon 
tendre pere rayoit re^ue fanglan?' - 
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te dans fes bras , le lit de repoS 
ou il Tavoit portde , & fur leque! 
on remarquoit encore les tadies 
de ce fang prdcieux que ma bar- 
bare main avoit rdpandu , furent 
les premiers objets fur lefquels fe 
porterent mes foibles & mourants 
regards. J'aurois fuccomb^ fans 
doute a TafFreux ddfefpoir qu ils 
m'infpirerent , fi un fecours inat- 
tendu ne m'eut , contre toute ap- 
parence , rendti la vie^ a Tinftanc 
mSme ou on craignoit le plus de 
me la voir perdre. Un billet qui 
me fut remis, opdra tout a coup 
ce miracle: ilcontenoit cesmots 
que I'amour & )a reconnoiflance 
ont graves pour jamais dans moa 
iQoeur, 

BILLET. 

» Mes jours feroient hors de 
^. tout danger , fi les votres cefc 
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^ foient d'y 6ire. Ce coup que j*ai 
w vraiment fenti , 6c que je nc 
» vous ai point encore parcjonn^, 
i» n'eft pas celui que j'airequ. Vi- 
•• vez ; menagez-vous y fi vous 
» voulez que je Toublie. 

Adeldidt 

P. S. 

» Je pars de Paris ^ ainfi point 
*> d^inutiles recherches pour m'y 
» trouver. Lorfque vous ferea^ 

• parfaitement r^cabli , partem 
■» pour votre province ; allez re- 
» joindre Madame la Baronne de 

• Bi^mon ; vous y recevrez de 
»• mes nouvelles auflitot qu il me 
•» fera poflible de vous en donner* 

Desordresfichers pouvoient-^ 
lis n'6tre pas refpe£lds & fuivis« 
L'heureufe convidion des bontds 
i^'Adelaide ;^ fie plus d'effet fug 
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moi que tous les rem^des dont 
on m'accabloit. Je repris peu-a- 
peu njes forces , & jc parvins en- 
fin a unc entiere guerifon* Ma 
convalefcence fut longue } & 5 
quclque defir que j'eufle de partir 
pour l^ orovince, Meflieurs dc 
F arge^j^ & de Clarcy s y oppo- 
ferent fi'fortement, & me firent 
fi bien fentir que ce feroit mal 
^x^cucer les ordres d'Adelaide ^ 
que de m'expofer aux fatigues du 
voyage, avant que d'etre en ^tat 
de les fupportcr > que je me renr 
dls a leurs raifons. 

Mais ils ne purent m*engager 
a retourner k Paris* Le plaifir 
d'etre oil avoit 6t6 Adelaide; celui 
d'occuper Tappartement qu'elle 
avoit habitd, me fit pr^f^rer le 
fi^jour de la maifon ou j'dtois > 
& je priai m6me Monfieur de 
Clarcy d'cn voir le propri^taire ^r 
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^our en obtenir la permiffion d'y 
refter jufqu a mon depart ; ce qu'il 
accorda facilement & avec grace* 
Je paffois les jours que Mef- 
fieurs de Fargenne & de Clarcy 
^toient obliges d'aller a Paris, 
a m'entretenir avec le Jardinier 
6c fa famillc > & a leur faire r^- 
pdter cc qu ils f^^avoient des fuites 
demacruelle avanture. Cefurent 
eux qui m^ajpprirent qu un Chi-"^ 
rurgien de Paris , qui, par ha*- 
zard^ sVtoit trouvd ce meme jour 
a Ville- juif chez un malade, ayant 
6t6 appell^, avoitjugdlableffure 
(d* Adelaide peu dangereufe; mais 
qu'ayant aflurd la mienne mor- 
telle, & que je n*avois pas peut- 
^tre une heure a vivre, le pere 
d' Adelaide , qui avoit eu grand 
foin de cacher a fa fiUe cette trifte 
nouvelle, s*dtoit d^termind a la 
faire tranfporter dans I'inAant ^ 
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& j en ordoiinant qu'on me \z\U 
fat dans la triaifofi, avoit enga- 
gd le Chifurgien ^ y refter avee 
moi; atnfi c'eft traifemblable- 
tnent ati foin gdridreux de cct 
homme dont je venois d*aflaffiner 
la fille, que je fos redevable de 
!a vie, Ne i!ne lauroit-il, hdlas! 
conferv^e que pour mc la rcndrc 
^ternellemeftt iftalheureufe? 

Parfaitcment gudri an bout de 
Six femames y je ne fongai plus 
qu*a venif vou3 rejoindre. II en 
couta ^ nf>on coeur pour me fd-» 
pa^er de Monfieur de Fargcnne j 
tios adieux furent tendres; nous 
nous promimes de nous dcrire ^ 
& , apr^s les plus ftnc^res pro- 
teftations d'etre ^ternellement 
amis y rious^ noi^ quittatnes enfin : 
je ne vis ni fa femme ni fa fceur* 
Mon avanture de VilJe - juif , 
duellesavoientapprifes^ en leu; 
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faifanr perdre Tefp^rancc du ma-^ 
riage quclles avoient projett^, 
m'avoit abfolumpnt brouiil^ ayec 
Tune 6c Tautce- 

Pour M onfiew 4^ Cl^rcy p 
Coujours plus amourejix <]ue ja<« 
mais de Madame lie Sanv^l^ &; 
ne ceflam d'efpdrer quplque 6vi^ 
xiemem heureux qm le retidit ^ 
fille^ il rififta aux foUip^tatiQns 
prefTantes que je Jiui fis 4e m'ao' 
compagner eu prQvinpe : fes ef* 
p^rances n*ont poifit 6t6 vaines; 
il Y ^ un mois que Sanval ef}: 
niort ) .& que , par confdquent^ 
fa femme ^fi: Ubre<. L'^drefT^ 
<le fa coaduite me fait cr^indrp 
qu'eUi? ri? oaene fptj amant beauh 
coup plus loin qu'il n'auroit peu^ 
fetre projett^ d'aller ; & ce qui mc 
donne cette appr^henfipn , c gft 
que J dar)s la derpiere lettre que 

je vifios d? Wi;;?Yo« dw Marquis^ 



/ 



^t MMotres 

Si ma coupable main lui Avolt 

poTt6 ce coup mortel Ah ! 

ma ifoeur y a j.outa-t*il ^ en laiiTant 
couletr quelqucs larmes, conce-< 
vez-vous tome Thorreuc dont me 
p^ndtre cette affreufe id^e. 

Pour r^uflir a Ic calmer , je 
kii Rs faire reflexion , combien 
il ^toit peu vraifemblable que la 
vie d' Adelaide, dans fon acci- 
dent^ 9ut 6t6 en p^rii, puilque 
ton pere Tavoit fait tranfportcr 
prefqu'a TinAant m^me; & que^ 

f>ar fon billet, il paroifToit quil 
ui avoit fait quitter Paris fept a 
huit j^urs apres; qu'au refle, ce 
A'^toit plus le terns de fe d^fef- 
pdrer > puifqu il touchoit au mo- 
ment de pou voir 6tre ^clairci par 
Mademoifelle de Chanfai qui 
alloit arriver ; qu'dtant afTurd 
qu'elle n'ignoroit aucun des fe« 
^ets d' Adelaide; il n'^toit oas a 

pr^iumec 
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ftmm^i -qtfeile rcfuftt dc Fen 
kiftftiire, Mk>nfieur de Fargcnn'ft 
fiirtout fe ^oTi^riant i lui pour lui 
obtenk cette fatisfaSion. Si ce« 
iraifons n ewent point affez dc 
force pour raffuret enti^rement 
TOfOn' frcre ^ je m^apper^us au 
tiioitts i avcc plaifir ,^ qu'clles 
I'avolent to pen trariquiilif(^; & 
jc jouiflbis avec fatisfadion de la 
douceur de voir chaque jour , 
par-nies foins > diminuer fes in- 
quietudes,' lorfque je fas acca- 
bl^e moi-m^me du plusgrand de$ 
inaiheurs. 

Trois femaines s'^toient^CQU«« 
l^es depuis le depart deMonficur 
de Bldmon , dont j avois idxade^ 
ment rccu dcs nouvelles ; il .ve-* 
noit Tii6me de me marquer qu'il 
dtoit au moment de venir me re- 
joindre, & je Tattendois tous les 
lours, lorfqu un matin on me yint 
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cette jparentp de mpn perci qhez 
laquelle s'dtoitfait mon mariage ^ 
£c que je n'avois pas vue depuis, 
Cette vifitc, dontnema^voit point 
pr^venue le Paron ^ mc furprit i 
&Ly ay ant apprj^s qa*i| i^e r^tc^ni; 
pagnou paS) j&^§ aji}*deyant d*elle 
avec uneR>prQ{{^Q^ncfneMd'in« 
quietude , que Tair de triftpffe & 
d'embarras que je lui remarquai^ 
augmenta conHdi^rablement* Je 
lui demandai 5 en tremblant p 
comment fe portoit Mpniieur dc 
Bl^mon^ & pourquoi il n'^toif 
point avec elle ? elle me r^pon- 
dit que 5 s'dtant trouvd incom*- 
xnod^ f les M^decin$ s'dtoienc 
oppof^s a Ton d^paf c > & qu ayant 
jugd qu*il ne feroit peut - dtre 
de queique terns en dtat d'y pen- 
fer > on lui avoit copfeill^ de 
gl[eti faire prdveoir^ & dem'eo; 



^agcr a vcnir Ic joindrei que ^ 
craignantles^htmiesqisola oaule 
de ce retardement poiirroit'md 
donn€r> fi je r^pprefTdis|9Bar>tint 
Hmple lettre^ eMe^aToit vbuhi Ok 
chatger de mc^iVminoncet :jcII» 
xntnxG^ Quels que fuifieiitles^iti^* 
nagemens dom i}& iViadsm^r de 
Preffac, pout mapprendce cetre 
houvelle, & tout ce qu'elle put 
ajouter pour Tadoucir^ iktm^fol 
facile :dc juger> paf F;^tt^adtf^ 
fement ou je la visyt^ii j iroit 
encore qoelque cBcife* de iplus , 
qu'elle ne me difoir par; L& td- 
folution que je prls de paefir fur 
le champ» & rimpo(rd>itit^qu}etib 
:trouva a m'cn enap6chelr^/la/c@flh 
traignk d acheyer ^ in 'daiiiraii^. 
II y avoit ^ dans la fittsH»OjrTd& 
je me trouvoi^ y des arraiig«i»i» 
indifpenfables i prendre j ^ a(i 
.^jour de plufieursjoursiarnig^ 

C ij 



ff .V- IMkndref 
fextCi itoit abfoltiraent ndceflaire^ 
PouDm'ofcligerdYrefter, laMar* 
^.tufede PrdTac fut done forcde^ 
fiipr^ avoir :employ^ tous ies 66^ 
#Qurs dc les:;pridpar^tions brdi^ 
indices 9 ide m'apprendre enfici 
tome rdtcndiae dc mon maiheur* 



: J v«EK7 dpopleKic foudroyante 
fiyoit enlcve Monfieur de Bid- 
mon , • en fortant de table , qui 
^(ok expicd il y avoit quatre 
^Urfti: ptefqu'au tn^me inftant 
5^*il ^n :avD|t 6t6 frappd 
^ «:Bjn:fcfcvok^d chercomme un 
^rre^ ccnntne un ami, xomme un 
•^icril&iV^^eur. Gc fiit avec tous Ies 
^Bntlfp^DS que ceSitttres rdunis 
-p^Qvehfiinfpk^r i un coeur fait 
•pcfunilffsrreflentit tous, que je Ic 
jJr^gpieKab* mes darmes furent fin* 
^o^t^f^ coukiwit long-terns; 
;jc pjii? mfeme^afTurcr que j'ai pafK 
«^eib deipi^rsiea m^ yie^ ou foQ 



\' 



lie la Baronne de BUmoH. $ % 
iouvehir ne m'ait tendremhit oo 

Mon frcrefic Madame dePffefi 
fac fe chargerent des fortxialitd^^' 
qu il y avoit a.obferver ; je n'dtoid 
capable que de.m'affligeh Uix 
foiip<^on d? grolTefle ( qui fe trouA 
ya faux par la fuite ) lYxit pour Id 
moment un freiii a Favidltd'des 
hdritiers de Monfieur^e Bldmon^ 
qui ^toient accoiirus z, la nouvelie^ 
4e f^ more ; &.un.teflament qui 
fe trouva dans K^s papiers^ qui 

{>arut £tre em bonne forhie^^^ par 
equel i apr^s m*avt>ir dorm^ tout 
ce quHl lui ^toit poflible ,: m!af^ 
furoit encore la jouifTance de tout 
ce quiluireftoit, contraignifces 
nx'Bmes hdritieis de fe retirer, ford 
i:bagrins de; fd voir enlever/pQD 
unefemme de.dix*huit atrs.^;poufe 
deux anndes de mariage ^ ! uno 

fucccflion tresrconfid^rablei .* 

/-^ •• • 
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Lorfqaetoutftttc^gl^^ ficqae 
cien ne dut plus nous retenir^ 
nous pardmcs pour Clermont^ ob^ 
snalgr^ Ics iaflances de Monfieur 
hi de Madame de PrefTac 9 pour 
ne determiner Jt accepter un 
logemeht chez eux , jc pr^-^ 
i^ai d$i retourner an Couvenf 
sejoindte ma belhe^iille que je fup-* 
fio^Qis > avec raifon 9 dans le plus 
grand d^efpoir de la mort de fon 
peoe qo'elle avoit aim6 de la plus 
csctr^aie ten^reiS?* 

..Mon irere^i qui m'avok iuivi 
i Clermont, 6g qae quelques al^ 
&ii:;es* appelloient a. fa terre qui 
^toit i quatre lieues de cette ville^ 
pfofita^ pour s'yrendre, deplu- 
neurfi jours: ^ im reftoient ju^ 
€u a rarrivde du Marquis 5 dont 
Etrquva une lettre a Clermont^ 
qui lui marqu<»it le jour de fon 
•impart de Paris ; 6c celui de fon 



lalSatdnnt deBUmon. ff 
tLttivie\ II me diargea de fiiire 
agr^er fibs excufcs. a Ceciie, (c'^* 
toit le nom qu'avoit pris Made^ 
ihoifelle de Bldmon en fe fai** 
fent Religieufe ) s'il remettoh h 
la vdr a fon retour, & il partiu 
3La Mat quife dc Preffac tnc cott*, 
duifit elle-m^e au Cmivent. . 
- * Je pai3b fur les details de mon 
entrevue avec mon amie. La 
perte que nous vetiions de fairs 
Hous^toit commune: notre a& 
^iGtion fuc la m^me / cependant 
le$premiefs momenspafleS5 fur-. 
*riie de tie point voir paroitra 
jLucie^ j'en oemandai la raifon 
h. Ceciie. De nou velles larmet 
furent, tbute fa rdpotife ; mais ^ 
tdmm6 ^^ laprefTois ^e pi'^n faira 
line ! vencjfc ^ Madetnoirelle ^ ditt. 
fclle enfin Ji one jeunepcrfonne 
qui ^toit ^ queiques pas delle^ 
" que je n'ayois pas encore re# 
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narqu^e ; vehez adouclr Tamer^ 
tume des regrets que va coi^ter 
rinfortuhee Lucie a une de fea 
plus tendres amies; \^ n^aurois 
pas la fbrce de lui apprendre I3 
perte que nous en avonsfaite^ 
fi je n*avois en yousun dddom-! 
magemem bien pr^cieiir a lul 
oiFrir* Pendant que Gccilepar- 
loit^ la jeune perfonne^ a qui 
elle s'dcoit adrefIHe ^ s'approcha 
de moi ; I'exprefllon de la plus 
vive.doiileur ecoitpeinte fur fon 
vifage ; je ne crois pas avoir: jo? 
mais vu d'objet plu^ touchant y ^ 
plus fait pour int^reffer. Quoiqu'i- 
nondde de pleurs^ lesgraces de fa 
figure ne m'dcbapperent point; 
&f quoiqu'U fioc Yf ai que.j^ ne 
me ibuvihs point de ie^ avoir 
trouvde« a d'autres qu ^ eile 5 il 
me fembloit cependant qu'elles 
lie m'dtoient point abfolumenc 
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inconnues^ Cecile^ qui s'apper* 
9ut de mon attention ^ rdxami* 
ner^ m'ayantapprisi avoix bafTe, 
qu'eile ^toit cet cnfent dont Lu-** 
Cic nous avoit entrctenu tint de' 
foiSy j'attribuaf le fouvenyf que 
je cherchois a n^e < rappeiUi^ ii} 
quelques traits de resemblance - 
qu'eile avoit avec fa mere. La 
connoifTance de ce qu'eile dtoit > 
ajouta aux difpofitions quig je fen-^^ 
tois ^ raimec. D^ cet kiftam ^r ' 
JVlademoJfeUe de St^ Cyr ( c'^toic 
Einfi qu'on Tappeiloit ) ne ^ me' 
quitta plus; je i'engagai a par- 
tager men appartement y 6c nous 
formames d^s^lors cette amitid 
ii tendre qu^i nous a toujours unie 
depuisy&: qui fait a£tuejlemene: 
la partie la pluseifentielle de mon ' 
bonheur. 

Les quinzc premiers jours de 
taoA entire dans Ic^Couvient^iA 
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paflerenc dans la plus excedive 
triftcffc: leretour de mon frcre, 
& Tarriv^e du Marquis y fit quel* 
" que diverfion j ils vinrent nous 
vpir i'lw & Tautre , accompagn^s 
de deux femmes 6c d un homme ^ 
^ue ) d'apr^s les portraits que 
m'en avoit kit mon firere , ye re« 
cpnnus aifdment rhomme pour. 
Monfieut de Fargenne , & les 
deux femmes pour Madame de. 
Sanval , & Mademoifellc de 
Chanfai. Quoique pr^venue fur 
le brillant de la figure de Ja pre« 
mierejf j'avoue qu'elle m'l^onna : 
fon lugubre habillement ajoutoit 
^core a fon ^clat; dc je fus peu. 
forprife de tout Tamour qu elle 
ayoit infpir^ ao Marquis^ qui ce- 
pendant ne xevit point fon an- 
cienne maitrefTe fans Amotion U . 
attendrifTement* 
. J^ur Madcffioifelle dc Chan?^ 



I •> 
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_ dela Baronne deBUmon. yp 
fai ^ die me parut telle que me 
ravoit d^peinte mon frere ; & ce 
fut avec plaifir que f apprisqu'clle 
venoit paffer quelque tcms dans 
nokre folitudc. EHe ne voulut 
pas m^me difF^rer a la partager; 
& ^ malgrd les inftanccs dc foci 
beau-pcre, du Marquis, flccellcs 
de mon frere qui la conjuroit dc 
leur accorder au moins )ufqu'aa 
lendemain , ellefit paroltre tant 
de defir d*entrer a Tinftant mcme 
dam le Couvem,' qu'ils ceflerenc 
de^Y oppofei^* Nous fumes, Ce- 
cile & moi , la recevoir a lc| 
portei & comme nous nous dif- 
poQons 4 retourner au parloir i 
Mademcifdle de Chanlai nous 
priade permetcre qu'elle ne nous 
y fuivit point, fous prdtcxte dc 
quelques arrangemens afaire dans 
Ic logcment qui lui ^toit deftin^, 

(Scoue, he' rattendant point , onf 

x^ • 
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n'avoit pu faire preparer* Ne 
voulant pas la contraindre ^ nous 
chargeames une Religreufe de la 
conduire>& fumes rejoindre moa 
frere & le Marquis de Clarcy^ 
Apres 6tre . reflids avec nous 

J[uelquc tems encore, nous nouf 
l^parames : mon frere ^ ea me 
quittant^ me die qu'il reviendroit 
me voir le lendemain, & me pria. 
de difpofer Madcmpifellc do 
Chanfai a i'explication qu'il you- 
loic avoir avec elie au fujet d'A-* 
deJaide ; que ^ ne I'ayant point 
vue feule^ il n'aypit pu la prd* 
vcnir i ce fu)et } ce que je iui 
promis de faire. 

Rentrde dans mon apparte^ 
xnent, )e n'y trouvai point Ma». 
demoifelle de St, Cvr: ayanc ap* 

{)ris qu ellp droit defcendue dans 
es jardins avec la nouvelle pen- 
iSonnaire^^ CecUedt^t obligdQ 



'de la Barortfie de 'BUmonl <jr iV 
iie mc quitter pour vacquer aux 
exercices dc fon ^at , je me dif- 
pofois a alier joindre mes deux 
compagnes, lorfque je les ren^ 
contrai qu'elles revenoient de 
Icur promenade* 

I^'amiii^ & la confiance (uC 
bientot dtablie entre Mademoi- 
felle.de Chanfai & moi. Nous 
nous connoiffions affez de r^pu-^ 
tation y pour de(trer r6ciproque«; 
mcnt de nous connoitre davan-^^ 
tagc. A lai r^ferve de fcs fcnci-* 
mens pour le Marquis , que je^ 
crus devoir paroitre ignorer y 
furtoutdanslacirconftance ou il 
droit avec Madame de Sanvil^l 
je ne lui cachai point qaexnon 
frere m'avoit inlkuite de fa liai«: 
fon avec die, & de la fa<jan dont 
clle s'dtoit formde, Mademoifelle 
de St. Cyr, qui ^oit prdfentc 

|pxf9[ue ^ cntatnai ceue coavec^ * 
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fation; voulut fe tetirer; mais jc 
la forcai de refter ^ en TaiTurant 
que je n'avois point de fecrets 
que je ne confeniis volontiers a 
partager avec eile £c Madeinoi^ 
telle de Chanfai; enfuite^ m^a-^ 
idreflanc ^ cetie derniere y ]^ 
tn'acquittai delacotiuniffion done 
m'avoit charg^ mon frew^ ea 
iui anno^ant que ^ dhs le leitde-' 
main ^ il viendroitk fcipplier lui-i 
m^me de mettre enfin un tetme 
it fon incercicude aa Bxjet d'Ade« 
lajfde. N'cft-ii pas ^tonnant , con- 
tinuai-je y que cette }eune per- 
fonne j qui Iui a paru (i tendre^ 
laifle y depuis pres de cinq mois^ 
dans le plus afix^ux ddfefpoir^ un 
amant dont elle fe fi^ait ador^e> 
& dont la paflion a fembl^ ne 
Iui pasd^plairef n'^fioit-Ge point 
aiTez du reproche fondd qu'il eft 

en. dcoiLdeittl faixe fur fon peo^ . 



de la Baronne de Blimon^ (jTf , 
de confiance^ Ac qui a manqu^ 
de produirc de fi funeiles effets t 
auroit-elle du y«ajouter celui que 
m^rite la froide indifference y & 
peut-ecre loutrageant: oubli y dent 
elle paye la plus vive & la plus 
conftante tendrefle qui fut jamais? 
malgrd Topinion avantaeeufe qu'il 
a voulu me faire prendre du ca^ 
radere & du coeur de ce qn'il ai-« 
ixie , j'ai peine, je Tavoue^ d'aprc» 
un femblable proc^d^, a biei^ 
penfer de Tun & de Tautre. 

Adelaide . eft bien a plaindre i 
a vous la jugez avec cette ri-» 
gueur^ me dit, a demi voix, M»* 
demoifelle de St. Cyr , fans lever 
les yeux de deflus un livre qu elle 
avoir ed Tair de lire pendant que 
jc parlois a Madembifelle de 
Chqnfai. D'apr^i'expofdque je 
viens de faire , la jugeriez vous 
9«trement> lui defiiai)4ai-je? Souf^. , 
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fttt^ IVfadame, que je tic r^poflcJd 
point , reprit-elle , Ics y cux toil- 
jours attaches fut fa leautc \ il 
m'iroit trop mil dc parokre d'un 
fentiment contrairc aux vdtresv 

C eft i trtoi \ cntrcprendre la 
d^ffcnfe d' Adelaide, dit alors 
Mademoifelle dc Chanfai , en 
regardant Mademoifelle dc St* 
Cyr; & jc la connois aflezpour 
bfcr vous r^pondrc , Madame , 
continua t-ellc , en m'adreffant 
la parole, que, fi Mon/Jeur d'O- 
Til/e en a re^u quelqucs preuves 
de t.ndreffe, ilne peut douter, 
fans lui fairc la plus cruclle in-^ 
jure, quMle ne foit encore ce 
qu elle lui a paru fitre. Lorfqtr urv 
coeur, commc celui d*Adcla?de, 
it of^ avouer qu il aime , il nefaut 
point d'autre preuvc quil doit 
aimer tou jours. Mais, d'oii vient 

^onc ce AkQce qu eUc s'obAide 



ie la Baforme de BUmOff. ^6f 
lii ga^fcrv. repris-jer poucquoi 
laifier touj outs n man ^tfftt dansr 
I'lgtiorance de fon fort & de foitk 
^tat? t . . \ •. Mais > fi cerrftat Aoit 
tel ^ interrompit Mademoifelk de 
Chanfai^ qu'^Ue dat ieregarder 
eomtne uiie barriere entre fon 
amant & elie jifir elle :appr^en«*: 
dpit, pairrB^pca: poiir la' family 
defect amaaty iSc par ddlicatefTe! 
pourlui, que ratnour voulut Taf- 
franchir ; fi elle croyoit ne pou-« 
v.oir accepter (fa main, fairs fletrit 
pn quelquefa^onfagloire ; enHn^. 
ii' elle n'avoit que fa tcndreffe & 
ia venu qui'-fik digne de i'ap- 
procher de lui , que fa naifTance^ 
en un mot , Ten doiffnat^ la con;- 
damnertez-voiis y Madame y ck^ 
f*£tFe impoiHe ce rigoureux.fi-. 
lence, & croiriez - vous qu'elle 
ne feroit pas fuffifamment mal-^ 
l^euieufe ae Tobligatioa ou ell^ 
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feroit <J«' \e gardcr f A vec les /cftft 

cimeiis .que voos lui attribueZ| 
In! rdpoAdb • )e (, quelle qQ^elte 
puifre:6ttei^ elle a todrtden faire 
un myfi^re a (on amant* II h'eft 
point d'efpace que heaucoup de 
Yertus y d ammir . £C xk. ^ charmcf 
Be putfTent i:em{lUr:.c'eft ia fa« 
^h de penfiar- jdt: mon frere< . . # J 
H^as! iikerrpnipit:, avec-viva^ 
txtiy Madcmoifdle de St. Cjti 
ce n'eftqu'en n eii abiifant poinc 
decettc &9on de^^enfer^ qu'A^ 
delaifde peut ;s*en tendre dlgne; 
L'air > Ic ton dont elle pronon^ 
ces paroles, me fcapperent , & 
sne firent naitre quelques fbup« 
40ns qui fe changerent bientot en 
certitude, lorfque je Feusplusat* 
tentivcment regardide. Ses yeuxy 
mouillds de larmes , ^toient at^ 
tach^s fur moi : elle les tourna 
cnfuite fur Mademoifelle de 



de la Barmne de Blimtm. (^7 
C^hanfal^ qui, apres'nous avoir 
vn motnent ^xamindes en H* 
len#e ^ akernatiyement Tune Sx, 
1-autr^ , me demamia fi je pcr^ 
fiftois ii juger fon amie coupable* 
Pout qu'elle ne me la paroiife 
plus 9 r^pondis^je, en fixant Ma« 
dempifQue de St. Cyr , il faut 
q.u' eiie devienne aijfez la mienne 

{^ouf ne plus aopr^bender que je 
a connoiiTe. Eile mdriteroit biei^ 
peu la bont^ qui ypus le fait 
Ibuhaitter, C\ ejle pouyoic le crain^ 
dre encore, dit,en fe levant aveq 
pr^cipitatton,I'aimable de St.Cyr: 

iDardonnez, Madame^ ajouta-t-el« 
e, en prenant une de mes mains 
qu'elle baifa ; pardonnez ii elle 
z diifi^rd^ jufqu a ce moment; mais^ 
vous f^achant inflruite des fen-* 
timens qu'avoit pour elle Mon- 
fieur le Comte d Oville, n ^toit- 
elle pas fondle a craindre que ^ 
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fi elle bfoit fc faire conribltttf 1 
die feroit perdre a la malheiifeufe 
St. Cyr ramitid dont vouS*^a-» 
f oiflicz rhonorer? Elle iie me de* 
vient que plus chere , lui rd- 
pondis- jc, en rembraflant. Qaelle 
fen drc joie jevais porter dans 
le call^ de mon frere , ajotitaH 
je? Quoi! Madame^ me demand 
dat-clle, d'un air timide, vous 
comptez apprehdre ^ Monfieuc 

ffOvillc? Qu'Adelaide m6- 

rite tout Tamour <ju il re/Tent pour 
elle , iiTt6rrompis-je , & que je 
le trouve trop heureux d avoir pa 
lui en infpJrer* Ses carefles furent 
fes feuls temercimens. Plus ;e la 
regardois > plus j'dtois furpri/e 
tfavoir pu la m^connoitre : rien 
eri efFet n*^toit plus frappant que 
la reflemblance du portrait que 
m*en avoit montr^ mon frere. 
Aprils les premiers momcns de 



delaBardnnedtBlimoH, ^ 

cette efpdc:;e de recdtonoiffance^ 

nous concertames^Madepioifellc 

de Chanfai & moi^ fur ce quo 

xious dirions a mon frere le len^^ 

Remain 5 & h fa^on dont nou; 

jious y prendri6ns pour Ic prd-f 

parer au bopheur qijp nous jivionj 

a lul annonqer^ & auquel il s'at>« 

tendpit fi peu. Comme je con^ 

nolflbis trop fa paflipn pour proirc 

qu'cUc put js'aflFpiblii: par ce qu U 

apprenaroit dc l'^t?u: g Adelaide ^ 

je m'informai a pcttc jevne per*- 

fpane, (i celles ydptit ellfc d^pen^ 

dpit 9 a'avgifinc point de defTein 

qui lui fufle pont^raire, EUc me 

T^pondit que Monfieur de Mor-« 

qour ^tpicfpul maitre de fpn fprt^' 

& qu'ejle ofoit nj'affurep qU'il 

cleroit auiS fenfible qu elle aux 

;bpnt^s que je lui t^moignois> & 

. a H ponftance de mon frere, dpqt 

file ro'avpua qu'U nignoroij 



/ 
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|)oint les fentimetiSy noii p]|ii 
que ceuK qu'elle avoit pour iuL 
rourquOi done avoir (i long-tems 
laifr(^ mon frere dans Hnquietude^ 
lui deaiandai-)e •encore ^ puif- 
qu'aucun obftacle ne s'oppofoic 
a fon bonheur r H^kst Madame^ 
Teprit-elle, pouvois-je imagi** 
ner que ce que je fuis y n'en fik 
pas un infurmoQtable ; que fa 
charmante fbeur, fa famille^ lui^ 
<m6ftie peut'^tre, p&c ne le pas 
xegafier cotnme tel f d'aiUeurs^ 
•^quand j'aurois <A6 me flatter du 
'central re , mon pere , pendant 
'un terns ^ a ou des vues pouc 
^raoi^ qui auroient rendu inuti^ 
•les toutes ines efp^rances k ce 
fujet j & faui*pis 6t6 forcde d*y 
renoncer pour jamais^ fans les 
malheurs aont nous avons 6^ 
accabi^s coup fur coup i mais ^ 
* - jc pu fentir tout le prix de 
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. Ithcrt^ qu iis rafont: rendoe y 
icarfque )e. neipuijs.attribuer qua 
ieiix> la ipettc crdeile que j*ai 
faite de la plus tendrc & dc la 
plus aim6e de toutcs bs mei^es t 
Hdias! idepiis nnfii^nt &tal qu- elle 
jh'a: i ^t)^ ^enldv ^el>> malgt<S tout 
I'amooc ^ i i^uje .^e.iwr veux point 
ivous cai:hisf y qui ^ toujours re«- 
^11^ dans le fond de mon ante ^ 
ai ne m'a point ^t^ .poQible d'^- 
coutcr. d'autres fentuneos qoe 
treux dc la' doulcutr' ^ * > ' 
: Je nc m^^tois point encore In-^ 
ibrm^e des circonftdnces de la fill 
de la malheureufe Lucie ; }e faiiis 
cette bccafiori pour prier fon ai^ 
rnable.fille de men inftruire-^ 
auffi-bien que de ce qui la re« 
•gardoit perfonnellement > & qui 
pouvoit furtout avoir rapport aux 
raifons qu elle avoit eu de fe car 
cher fi long-tems a mon frerc^ 



f)onditr)elle ,u que r Ibtppti^henfioa 
xic d^ruire.fon amopr ,. ait 6t6 
la ptincipale caufe du fecret que 
^e lui aicfaitrde ma naiflarice, il 
f abcavouM cependiM qjae^dans la 
xkcottftance qu j'^tois), iiauroit 
^ixi qflfca iuutik de fe ki tixilexi 
tnaisi^i conone ile^ r^cit ipie vous 
juocddmtjcz de vous faire de- 
matiKle dc la tranquillity & du 
iems> permettez que je k remettc 
a ce K)ir, Ne pouvantialxbrs 6trc 
interronap'UH > 5c • parlerai autanc 
iqu'il YCkUS plalra de m'entendte. 
, Jeconfeatis a ce quelle me 
demandoit, &, le foir venu. Ma- 
jdemoifelle.de Chanfai , fatigudc 
4ie fon voyage , s'^tant retirdc 
dans fom appartemcnt pour pren-! 
dre quelque repos , Aaclaide me 
fit i'hiftoire de fa vie telle que 
Je vais la rapporter. 
^ HISTOIRE 



de la BarMfte de Blemon. 75 



HISTOIRE 

d^ Adelaide. 

PuiSQUE ma mere nc vous a 
rien hsK6 ignorer des malheurs 
de fa vi€ , vous fqavez, Madame , 
que 1^ commencement des miens 
fut marqu^ par notre fi^paration. 
Quoiquc jc n ens qu« cinq ans 
alors^ }e la lentis avec une vi- 
vacitd bien au-defTus de mon age> 
& que toute la cendrefTe que dai- 
gna prendre pour moi la gini^ 
reufe Madame de Morcour , eut 
bien de la peine a moddrer. EUc 
me conduiiit elle-mSme au Prieu« 
rdde***^ Couvent aupr^s du- 
quel elle demeOroit > 6c oh elle 
me vcnoit voir prefque tous les 
]QUr:S.^ Ses foins.^ fes attentions > 
& les tendres bom^s de mon 
Tom II Part. II. D 
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{)ere^ ne parent emp^cher quef. 
e chagrin dc n*6tre plus aupr^s 
de ma mere> ne me Ht tomber 
dans, une langueur dangereufe ^ 
dont on eut bien de la peine a 
me tirer ; mais ^ ayant enfin re- 
couvert peu-a-peu la fantd , je 
m'accoutumai infenfiblement a 
ma (ituation ^ que Madame de 
Morcour rendit bien au-dela de 
ce qu'elle auroit du 6rre, Elle 
m'avoit mife au Couvent comme 
une de fes parentcS ddnt elle 
avoir voulu fe charger ; elle m'y 
fit dever comme fi j avois €i6 fa 
fiile; feus une gouvernante> des 
maitres^ 6c rien he fut n^lig^ 
de tout ce qui poBvoit Contribuer 
^ mon utilitd^ 6t ^ mart antufe- 
ment. J'dtois fi yfeuhei qu'il»fut 
facile de me perfuader^ aufujet 
de ma naiflancef^ tout ce qu*on 
Voulut. Oil ne me laiflk done 
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voir en mon pere qii'un compa-* 
tiffant bi€nfai£teur ; mais mon 
coeur, quoiqti'ott pAt^me dire 
ne voulut jamais s'y m^prendre^ 
& reflentit toujours pour'lai les 
plus doux & les plus vifs fenti- 
mens que la nature infpire. 

.Je reftai au Prieurd de *** 
jufqu'a Tage de^douze. ans,. que 
Madame de Morcour m'cn rctira 
pour me prendre auprfes d elle» 

Quelques agrdmens dans la fi-i 
gure foutenus de quelques ta- 
lens, & les bontds de mes bien- 
faideurs, dont on ne doiitoit point 
que je ne fus deftiiide a devenir 
rhdritiere,, s*ils n'ayoierit point 
d'enfans, rendirent^ quelque jeune 
que je fuffe encore, mon ddbut 
tr^s-brillant dans le nionde ; jc 
me cro^ois, ainfi quele public,' 
ce que j'avois Tair d'etre : Mon- 
fieur fie Madame de Morcour t 

D i] 
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qui cntretenoient avcc foin cette 
crreur, fe flatterent que ^ (i je 
parvenois k plaire a un certain 
point 5 line, dot considerable ^ 
qu lis avoient arr^t^ de me don- 
ner , pourroit remporter fiicile- 
ment fur la connoiusnce de oion 
^tat> qu lis fentoieot bien qu'il 
faudroit d^couvrir, lorfqu'il feroit 
queftibn d'^tabliffement* 

Pour reclairciffement des 6y6^ 
nemcns qui vont fuivre , il faut f 
Madame ^ vous donner une id^c 
dp ce qu'^toit alors la maifon de 
inon pere > & des difE^rens per- 
fonnages qvii l;t gompofoient. 

Madame dp Morcpur la mere^ 
dont le carafterc dur 6c violent 
fympatifoif peu aveq celui de fa 
belie-^ile> ayoit^ depuis trois o 
ouatre a|is> pris le parti de (e 
retirer en Normandie « dans une 
cei:ce \ (rente lieuft$ de Pari; « 
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oh eile avoit fixd fa demeure. 
Le Cdinte dc Fared le pere 
dtoit nlott'depuis fept a huit mois* 
Quoique, dans fa jeunefle, fon 
;oiit ejcceffif pourla ddpenfc cfit 
leaucoup ddrangd fes affairies ^ 
ay ant dxigd^ au manage de fa 
fille,qia*on payeroit toutes fcs det- 
tes, & Madame de Morcour la 
mere, qui pofKdoit dcs bicns 
immenfes , comptant tirer de 
cctte alliance de tr^s-grands avan- 
tages, ay ant, fans balancer, ac- 
ceptd cette propofition, le jeune 
Comte de jf urce , fferc ds m^ 
bienfaiOirjce , s'dtoit trouvd par 
cemoyen, a la mort de fon pere , 
hdriter d'une fortune trfes-conCl- 
ddrable ; ce qui Texpofoit fou vent 
a d*aflez vives pcrfdcutions de la 
part de fa foeur & de cellcs de 
fes amis , pour Tengager a fe ma- 
rier , & a ne pas laii^r dteindre 

iij 
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une des plus anciennes & des 
.plus iiluftres maifops (|e prance, 
dont il ne reftoit plus q^ue lui ; 
mais le Comte accoutum^ a une 
vie lib re & Jnddpendante, avoit 
topjqurs r^iiftd a leurs foUicita- 
tions f. en leur laifTant toutefois 
Tefp^rance qu'il pourroit peut- 
^tre y c^der quelque jour# 

Je le trouvai a ma fortie da 
Couvent chez fa foeur, oii il 
demeuroit depuis la mort de fon 
pere^ aind qu'un de fes parents, 
nomm^ le Marquis de Maffigny. 

La part eflentielie ouMI.s not 

...-■- . . ^ - — _-- 

Tun & I'autre dans Thiftoire de 
rxna vie, ^xige que je vous Ics 
faffe connoitre. 

-^ Le Comte de Fuccd pouvoit 
avoir alors vingt-iix ans : fa fi- 
gure , fans Tefprit qui ranimoit, 
auroit pafli^ pour etre des plus 
ordinaircs & m^me des plus 
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?qoirilpjuhes : ?fien n-yj ^toit re- 

.marquable que Textr^me viva- 

^Q\t6 qui la faifoit vaioir. Quoi- 

j^ue ftiif^pQut le grand monde, 

.oil il avoit ipujoiirs v^cu ^ pct- 

/onHeiA'^loif plus frpid que lui, 

.on powrQit; ni€me dire^ piusiiji- 

fijpide dans tout ce qui if toit <Jer- 

clejmais, daris le particuUier , 

:& furt(pfitjigrfqujl \?ouloit plairo, 

on ne pouVpit j^tjje .plus ainbiable 

:& le paroitre davsntage : alots 

il avpit tout Tefprit qu'il vouloit 

avoiir, & tout celui qu'on pou- 

Voit defirer qu'il eut ; tres-peu 

de connoiffance , mais un dilr- 

cerncmcnt Jufte qui y fuppl^oit^ 

& une Eloquence vive & per- 

fuafive dont il ^toit difficile de 

/e ddfFendre ; les nianieres nobles 

& g^ndreufes i une fa^on d'tobli- 

ger qui, en femblant difpenfer 

He lA^reconnoilTance, yajoutoit 

Diy 
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encore : cependant i malgt^ torn 
ces dehors fdduifaqs & flateurs^^ 
ies perfonnes qui le connoifToient 
le mieux^ afTu^ient^ qu'U a volt 
le coeur plus foible que (fendre, 
refprlt plus bnlla^kil que folide > 
& plus d'oftelRtation que de g^ 
ndrofit^* > 

L^amour, fi Ton doit donner 
.ce nom a ce qui n'eft que gout 
cfftitii pour le piaifir > ^tcit fa 
feule paffidti; capable de tout 
pour la fatisfaire i i^i'admettant 
aucun principe ; ne re/pefiant 
aucun pr^jugd; aimant fie md- 
prifant Ies fcmmesi jugeant de 
toutes par quelques-unes ; croy ant 
tres-peu a leurs vertus, point 
du tout a leur conflance } 6c ^ 
par cette raifon ^ audi jaloux , 
aprfes avoir obtenu leurs faveurs, 
que t^mdraire pour Ies obtenir j 
n'ayant; au refte^ jamais eu que 
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dcs intrigues & pas un attache- 
inent ; en un mot y ne connoit 
fant de Tamour que les defirs y 
& n'imaginant pas lui-m6me qu'il 
fut poffible delui faire connoitre 
rien de plus : tel dtoit le Comte 
de Furc^ ; tel du moins il avoit 
paru 6tre y jufqu'au malheureux 
iniiant qu'il prit pour moi ces 
fentimens funeftes qui lui one 
co6td n cher. 

Le Marquis de Mafligny^ fon 
parent, Sgd dVnviron quarantc 
ans y 6toit cadet d'une des plus 
grandes maifons de Bretagne^ 
tr^»-peu riche , & qu'un procis 
qu'il dtoit venu fuivre a jPafis, 
& qu'il avoit perdu, avoit achev^ 
de ruiner : fa femme , de beao- 
coup plus Sgde que lui^ & fort 
infirme > ne fubfifloit y dans fk 
province, que des bienfaits de 
Monfieur & de Madame de 

Dv 
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Morcour, ainfi qnun fils unique 
qu'il avoit dans le fcrvice , qu'oti 
nommoit le Baron deMaffigny, 
pour le diftinguer de fon.pere* 
Formez-vousuneid^e, Madame, 
de raffemblage de toutes les 
vertus ; joignez-y toutes les qua- 
lixis aimables; voilk a peu pres 
le portrait que je puis vous faire 
du Marquis. Je craindrois trop 
d'en afFoiblir les traits , fi j'en- 
treprenois de les d^tailler : par 
la m^eraifon, quoique dans 
le fens contraire, je ne m'^ten- 
drai pas davantage fur ce qui 
regarde fon fils. Les vices de 
Tun font autant au-deffus de mes 
exprcffionsi que les vertus de 
Tautre. II fuffit feulement que 
vous f^adhiez que le jeune Mat 
fighy eft ^ peu prfes tel qu'on 
iious reprefcnte Tamour, & fe- 
xoit pcut 6tre auifi redoutable 
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:cju« lui > ' fi tpus fos a vantages ne 
fe.txornpicnt pas aux charmes de 
ia figures, II n'^toit point encore 
chez Madame deMorcour, lorf- 
que je fortjs du Coy vent i cc ne 
fut que quelque terns apres qu il 
yint y. joipdre fon perc. 
. II me reft© enqore a vous parlejr 
d'une jeune perfonne y protdg^c 
p^r Madame de Morcour ^ & qui 
0*3 pas pcu p^ontribu^ aux maU 
Jiaurs de:ft faijijlAe. Sophie (c 4' 
tojt fon nolp ) : n^e dans la mai- 
fon du jCp«)te de Fqrcd lerpere^ 
^tpit jfiUe de;la gouvernante,qitt 
avoit ^ievd., d^s le berceauj 
Madanie de Morcour la jeuoe : 
cette gpuyej:oar)te>^tant venue 
a mousir>pei};a|xre^ le mariage de 
ia mihrefle ^ Madame de Mor- 
j^i^t i qui lui avoit dtd tendrement 
attai^^e ^ Voulut fe charger de 
^ iille. Lui trouvant une joli@ 

D vj 
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voix 5 6c des difpofitlons poor h 
mufique^ elle la mitdans le Cou- 
vent oil j*^tois , & lui donira les 
m^tne maitres qu'a moi : elle fk 
dc tt^s-grands progr^s avee tous^. 
Loin d'etre jaloufe de fes fucc^s^ 
3'en ^tois enchant^ef jeraimots 
tendrement ; elle paroiflbit m'ai- 
zner de m^me ; & Madame de 
Mofcour y qui avoit pour elle 
beaucoupd'amitid, ennousreti- 
rant du Couvent> Tune & Tautre > 
voulut qu'elle n* ffit regard^e 
chez ellej que comme une fille 
it talent deftin^e fimplenaent k 
lui faire compagnie. 

Sophie n'avoit que deux ans 
plus que moi.^ans 6tre ddcid^- 
ment jolie y c'^toit un de ces itii- 
nois de fantailie y qui plaifent a 
beaucoup de perfonnes^& se d^ 

I)laifent a aucune. Nde avec <le 
'efprit^ elle^ f^ut profiter avec 
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tsivantage des moyen^ d'ldduca- 
cion qui lui furent offens ; mais^y 
Taine > 6c plus aml)itieuie qu'il 
n'eft ordinaire de T^tre dans fon 
«dtat, elle fe perfuada bient6t qu'H 
"^ en ^roit poiftt? ou elle n'eut k 
droit de pretcndre : celui que li*i 
fit prendre Madame de Morcoury 
acheva de lui tourner h the ; 
mais^ quelle que Sat ion ambition^ 
dc un fond de coquetterie ^ au- 
quel peut*6tre on pourroit dort- 
ner un autre nom , fon air fim- 
pie & RiodeAey ia Gomplaifance^ 
la douceur ^ roiiok ft adroite'* 
xnent Tune & Tautre , qa*il auroit 
'^t^ [di^cile de Ten foupqonner. 
: La maifon de Madame de Mof* 
cour ^toit une des plus brillantes 
de Paris ^ & la devint davantage 
encore lorfquelle nous eut aupr^s 
d'elle : ce n^dtoit quegetites f^ces^ 
concerts > bals ; oa Sophie dc 
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^4noi paroiffions %vec un avskfitage 
prefque ^gai. 

Quelque occupde que.jefuile 
des amufemens qu'on s empreffoit 
;de me procurer, javoistou jours 
conferv^ un bien tendire fouve* 
Xixr de tn& mere' , qu'on m'aivok 
perfu^dd. 6tre veuve , & vivre 
retir^edansuneterre de province. 
Souvent je fuppUois Monfieur & 
jMadame dp Morcour :de la d^ 
terminer de venir a: Patis> ou.de 
permettre que je^fuffepiaffer qwl- 
quc tttiis aupr^s d'elle. Une 
fantd tres-ddicatc qu on lui fitp. 
pofpit > & que le voyage pouroit 
ait^rer encore , & 1' emigre pe?- 
fe^iion de mon ^ducatipn > qu'elle 
avoir grand foin'ide mje. rccomv 
mander dans hs lettres que j'ejB 
rece vois fouvent , ^toient ies obf 
aci es qu'oa oppofoii: fouvent k 
ce jufte denr* 
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A fexception du chagrin que 
me caufoit la n^ccflit^ de vivre 
^loign^c d'elle, j'^tois heureufe 
autarit qu'on le peut 6tre. Les bon- 
i6s demesbienfaiteursfembloient 
augmentcr chaquc jour. H^las ! 
ce fut en voulant y mettre Ic 
comble^ qu'ils fe pr^pardrent> 
& a moi y les coups cruels dont 
nous avons ^t^ accabl^s. 

Le tendre attacHement qu'a- 
voient pour Monfieur de Maf*- 
figny, Monfieur & Madame de 
Morcour, ne leur avoit pas per- 
mis de le laiffer retourner eh pro- 
vince : lis dtoient m6me conve- 
nus que ^ fi la mauvaife fant^ de 
la Marquife pouvoit lui donner 
quelque relache, on profiteroit 
de Tintervalle > pour la faire ve- 
nir a Paris. . 

La tendreiTe que me marquoit 
]e Marquis ; 6c le refpe<^ 6c Tar 
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miti^ que je paroiflbii avoir pour 
lul 5 firent infenfibletnent naitrc 
Tidde ^ mon pere d*iin projet d'6- 
tabliflement aafli honorable pour 
ttioi , qtfucile pour Monficur dc 
Mafligny ; mars^ avanc que de le 
declarer, apr^s I'avoir commu- 
nique ^ Madame de Morcour, 
qui i*avoitforc approuvd, il fanda 
avec adreffe fi le fecret de moh 
^tat, dont le* Marquis dlokinf- 
truit y ne lui donneroit point de 
repugnance pour J'execution de 
leurs deffeins ; &,Iai ayant troii- 
te , Ji ce fujet , une fa^on dc 
penfer , telle qu ils la pouvoienc 
fouhaiter^ ils lui propolifrent fanis 
ddtour mon marlage avec Ton Rls^ 
& les dedommagements de for- 
tune ^ dofit ilsdtoient rdfolus de 
balancer le ddfavantage de ma 
naiflTance ^ dont ^ au refte ^ le 
voile qui la couvioit ; pouvoit ^ 
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par les precautions qu'on avoit 
prifes, & celles quon continue* 
roit de prendre > n 6tre jamais 
lev^ par le public. 

Le Marquis, fans fe laifler 
i^blouir par le brillant de la pro- 
pofition , la requt avec fenfibi- 
\it6 ; mais^ quelque avantageufe 
qu elle lui parut, dans la fituation 
06 il 6t6\iy fans Wens, fans cf- 
pdrance d*en avoir jaraiais , il dd* 
clara a MonJleur & a Madame 
de Morcour , qu'il ne Taccepte* 
roit qu*autant que fon fils & moi, 
pourrions nous conyenir; cjue^ 
pour cet efFet y il falloit nous 
donner le terns de nous connoi* 
tre;que nous n*dtionfS point encore 
ni Tun^ ni Tautre dans un Sge, 
ou Ton dut penfer a nous faire 
former un engagement; (le Baron 
ayant alors a peine dix-fept ans> 
& moi treiaie) que^ dans queK; 
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ques ann^es , ii je jugeois de 
. concert avec eux qqe; fon fils m^- 
ritat le bpnheur qu'ils avoient la 
gdndrofitd de lui offrir^ il fouf- 
criroit alors a tout, avec autant 
.de joye que de recpnnoiflance. 
34onfieur & Madame de .Mor- 
cour qui n'imagnoient pas que le 
jeune Maffigny, tel qu'on leur 
avoit d^peint, (ils ij^ r^yoient 
point encor vu ) & moi , telie 
qu*ils avoient la bpritd de mc 
trouper, puffent ne pa5^tre rd- 
ciproqucment cnchantds Tun de 
rautre^ & qui d'ailleurs d^firoieni 
ardemment d'affurer raon ^tat, 
.tdmoign^rent au Marquis le plus 
y\i chagrin du long ddai qu'il 
demandoit , &; lui firent mime 
entendrequ ilsnele regarderoient 
'que comme une honndte ddfaite^ 
s'il rdfiftoit de s*engager , par 
.^crit^ a conclure ce mariage^^ 
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.^dans Je terns qiie, moyennant 
cet engagement , on le laifferoit 
maitre He fixer. Monfieur'cfe 
IVIaffigny , apr^s ivoir inutile- 
ment tent^ de s'en d^fendre , eh 
all^guant que fa fimple parole 
devoit fuffire , aufli-bien que \^ 
leur ^ fut enfin contraint de cd* 
der. lis s'oblig^rent done ri^ci- 
proquement denous unir, le jeunfi 
Maffigny & moi , lorfque j'au- 
roisatteintma quinzi^me annde. 
Mon pere , en cas de d^dit> 
Vpulut abfblument fp^cifier un 
d^dommagement confid^raUe j 

auquel 3|.malgr6 fa r^pognlance^ 
Monficur de Mafiigny fut encore 
obligd de confentir, bien rdfo^- 
lu toute fois de n'en jamais fair© 
ufage, 

Mon extreme jeuneffe avoit 
paru a mes protedeurs une raifon 

fufiifante pour m^ taire ce proje^ 
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'qu'ils avoient ddtermind de tenif 
fecret jufqu a fori ^xdcution : le 
Comte de Furcd n*en fut pas 
m6me inftrait ; & , eri convcnaflt 
de faire venir a Paris le Baron, 
qui 6toit ordinairement chez fa 
mere tout le terns qa'il rie paC- 
foit pas k fon Rdgimetit , on 
arrSta qu'on le lui laifferoit aufli 
ignorer. 

Monfieur & Madame de Mor- 
cour fe formoient une id^e chat' 
mante de voir naitre & s'accroitre 
rinclination qu'ils ne doutoient 

pas que nauar nc prituoni I'aa 
pour Tautre. Le Marquis ne 
comptoit pas 5 h beaucoup prSs, 
autant fur ies efTets de cette hea- 
reufe fympathie. Depuis un an 
que j'dtois chez Madame deMor- 
cour y il avoit eu le tems de con- 
noitre & d^approfondir mon ca- 
ra£lere; qui, quelque jeune que 



de la Baronne de BUmon. p jf 
je fuffe , ^toit , j'ofe le dire , beau- 
coup plus formd, qu'il ne I'eft 
fouvent dansun age plus avanc^* 
£n le comparant a celui de fon 
fils 9 il avoit 6t6 frappd de Top- 
pofition qu il y avoit remarque ; 
&, ne voulant point que Mon- 
fieur J Madame de Morcour> & 
moi fur tout , puffent lui repro- 
cher un jour , de m'avoir facri- 
fi^e au d^fir de faire a ce fils une 
fortune ^clatante ^ il avoit ^ par 
cette feule crainte^ dloignd mon 
mariag€> dans refpdrance que 
Tage, les r^fl^xions, fesconfeils^ 
fa tendrcffe , celle qu il croyoit 
que fon fils prendroit pour moi ^ 
pourroient enfin le rendre ce qu*il 
fouhaitoit qu'il fut > & ce qui! 
imaginoit qu'il de volt 6tre ^ pouc 
xivSxt a me plaire. 

De juftes apprdhenfions ^ qui 
iprenoienc leur fource dans des 
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fujets eflentiels qu il avoit eu plu- 
fieurs fois de fc plaindre de fa 
conduitc, Tavoient fait rdfiftcr au 
ddfir de le faire venir k Paris ; 
il redoutoit pour lui les occafions 
dangereufes qui s*y trouvoient ; 
ipais, forcd enfin de Ty expofer, 
il lui ^crivit, pour lui ordonner 
de venir Ty joindre , & joignit 
a cet ordre, les exhortations 
les plus tendres de travaillcr h 
fe rendre digne des bontds qu on 
^toit difpofi^ a Jui accorder. 

Pour jouir de tout Teffet que 
pourroit faire fur moi la premiere 
vue , on ne me pr^vint point de 
fonarriv^e, Madame delViorcour 
feulement y informde du jour, prit 
elle-m6me le foin de ma parure : 
vous imagincz bien que rien n'y 
fut oublie, 

Enfin ce moment , qu*dn fe fi-^ 
guroit devoir me faire perdre ma 
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libert^ , arriva.' Le jeune Baron 
nous fut pr^fent^ par (bn Pere. M'". 
& M"'. de Morcoar, le Comte de 
Furc^, Sophie, tousfurent^blouis 
du brillant de fa figurejj'avoueque 
j^enfus dtonnde moi-m6me ; mais 
j'en fus quitte pour un fimple' 
mouvement d'admiration ; & la 
furprife qu'elle me caufa , ne 
pafla point de mes yeux jufqu'i 
mon coeur ; V^tt que je prodiiifis 
fur lui, fut £( peu pres le m6me; 
& , quoi que pfit faire fon pere 
pour me m^riter de fa part une 
attention un peu plus marquee , 
il parut beaucoup plus occupy 
des ^loges flateurs , dontTacca- 
bloient k I'envi Mon/ieur & 
Madame de Morcour, que de 
tout ce que put lui dire le Mar- 
quis. A cette premiere froideur 
de part fit d'autre , fucc^da bien- 
t6t, de la mienne, le plus grand 
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^toignement. Comme il ne Fa que 
trop juftifi^ par la fuite 5 je ne 
chercher ai point a lyxcufcr , quoi 
qu'il Toit vrai que ^ dans les com- 
mencemens, il nisi Jiarut point 
fond^ fur rien dWentiel , fa 
ridicule vanit^ fur (a figure , dont 
il ^toit beaucoup plus occup^ 
que la plus jolie femme ne peut 
r^tre de la fienne , ^tant alots 
le feul reproche apparent qu on 
nut lui faire , & que fon extreme 
jeunefle fembloit rendre excu- 
fable; du refle> fouple> adroit 9 
infinuant comtne le font d ordi- 
naire tous les caraderes faux y il 
init fa principale ^tude k plaire 
k Monueur & k Madame de Mor- 
cour , dont , fans f^avoir encore 
les vues^ il efp^roit beaucoup 
pour fa fortune, & il y r^umt 
fi bien , quails ^tpient les premiers 
a lui toldrer bien de$ irregularity 

dan$ 
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Bans fa conduite, dont la fage 
f6v6nt6 de fon perc n'ofoit que 
rarem^nt fe plain d^c> & jamais 
fc reprendre. 

Quatremois s'^toient dcouMs 
depuis larrivdc du Baron a Paris, 
qui , infpird fans doute par foa 
pere, & peut-8tre par nos com- 
muns bicnfaiteurs , commen^oit 
a me rendre des foins affez afli- 
dus, que je trouvois beaucoup 
moins flatteurs qu'embarrafFants, 
lorfqu'ii futtout a coup oblig^, 
ainfi que le Marquis y a faire un 
voyage en Province, ou les con- . 
juroit preffamment de fe rendre y 
la Marquife de Maffigny, retom- 
bde tr^s-dangereufement malade, 
& a qui on afluroit qu'ii ne reftoit 
que fort peu de terns a vivrc, Le 
plaifir d'etre quitte des importu- 
nitds de Tun , adoucit le chagrin 
que me caufa le depart de Tau-* 

Tom. 11. Part. II. E 
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tre. Titois cependant finc^rc- 
ment attach^e au Marquis : la 
douceur de fon carad^re^ la 
bont^ dc fon cgeur ^ la noblefTe 
de fon ame, Fintdr^t tendre qu'il 
prenoit a cc qui me regardoit , 
tout ccla r^uni ^ m'avoit infpird 
pour lui Teftime la plus parfaite 
& la confiance la plus entidre. 

Le Comte de Furc^, qui malheu- 
reufement commenqoit a reffentir 
pour moi dcs fentimens dont il nc 
connoiflbit pas encore lui-m6me 
toute la force, mais qui fe trou- 
voit cependant gSnd par le Mar- 
quis fie par le Baron , vit leur 
6loignement avec plaifir. Le perc 
Tinqui^toit encore plus que le 
fils , pour lequcl il avoit d6mt\6 
mon averfion ; mais il redoutoic 
re,mpire que le Marquis s'^toit 
acquis fur mon efprit. II n'avoit 
pf6; lui prdfent, me faire clai? 
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rement connoitre Toutrageant 
amour qu'avoit fait naitre y peut- 
^tre > la familiarity avec laquelle 
nous vivions enfemble, les inno- 
centes careffes que ce qu'il ^oit 
h Madame de Morcour , rn'au-* 
torifoit a lui faire , & Tamiti^ que 
j'avoue que j'avois naturcUemcnt 
pour lui. 

Perfonne , ainfi que j'ai cu 
I'honneur de vous le dire y n'dtoit 
plus aimable que le Comte ^ lorf> 
qu'il le rouloit^tre; & vous ima- 
ginez bien que, d^firant me plai- 
re, il vouloit toujours Ffitre avec 
mou Je me trouvois avec lui plus 
d*efprit qu'avec un autre ; & y pat 
cette raifon, j'dtois toujours en- 
chantde d*y 6tre. Si le Marquis 
de Mafligny dtoit^ apr^s Mon- 
fieur de Morcour , Thomme du 
monde que je refpedois le plusV 
il faut convenir que le Gomce de 

E ij 
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Furc^ ^toit celui que jc paroiP 
fois aim^r davatitage. Je recevois 
volontiers , & avcc docilitd y les 
avis de Tun, & je venois enfuitc 
avec pla'ifir & empreflement me 
diftraire & m'amufer av?c Tautre. 
Ces petites pr^f(6renccs , accor- 
d^es a un homme tel que je vous 
ai ddpeintMonfieur de Furc^ , ne 
pouvoient ^tre que dangereufes, 
$C 1? furent en effet bicntot* 

Dhs que le Marquis & le Baron 
furent partis, 1^ Comte mit infen- 
(iblement avccmoi molns de con- 
trainte 6^ de r^ferve dans fa con- 
duite & dans fes difcours : quel- 
ques ^lair? , cependant , qu'ils 
fuffent ^ rinnocence de naon 
age ne m'auiroit fans doute de 
Jong-terns fait ddm61er fes def- 
feins, fi le hazard ne fe futmSld 
de me les ddcouvrir. 

Sophie , plus ^eiair^e que je 
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ne r^cois , & qui avoit de fe- 
crettes raifons pour s'int^refTer 
au Gomle , fut a la fin frappde 
des foins qu'il me irendoit. rour 
entendre Tinquidtude que Jui 
donna cctte ddcouverte^ dajgnez 
vousrappeller, Madame, ce que 
je vous ai dlt du carafldte de 
cette fiUe & de celui de Mon- 
fieur de Furc^. 

Sophie avoit quatorze ahs , 
lorfque Madame de Morcour 
hous retira du Couvent. Les gra- 
ces y qui d'ordinaire accompa- 
gnent cet age , ^toient plus que 
fuffifantes pour infpirer au Comte 
une de ces fantaifies de paflage , 
que lui-m^mc prenoic pour de 
Tamour y & qu'il ne manquoit 
jamais de perfuader en ^tre. So- 
phie, fans ufage & fans expd rien- 
ce , la crut facilement ce quelle 

penfoit qu'elle fut, & forma le 

E» • • 
ii; 
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projet d'en tirer , pour fa fbrtu-i 
tune 9 le parti le plus avanta-- 
geux. Ce fut dans ce deiTein 
qu*elle wfufa, depuis fa fortie 
du Couvent , plufieurs ^tabliife- 
mens qui s*^toient pxdfentds > & 
qui fcmbloient fort au-dcffus dc 
ce qu'elle ^toit faite pour prd- 
tendre. 

Le Comte ^ qui ne s'^toit 
pas figur^ devoir rencontrer dc 
grands obftacles , fut tres-furpris 
de ceux qu'il trouva* Tant qu il 
les put attribuer a Thonneur , ils 
lie produifirent d'autres effets que 
d'augmenter en lui le defir d*en 
triompher ; mais ^ ayant enfin 
cntrevu le but de cetterd/iftan- 
ce, & la fin qu'on ofoit s*en 
promettre^ perfuad^ qu*une fern* 
me vaine^ fouteniie par Tambi- 
tion , eft plus difficile k vaincre 
qu'une fenfible ^ d^fendue par la 
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irertu , il fe refroidit peu a peu ; 
& , fans la paffion qu'il prit mal- 
heureufement pour moi , Sophie 
dtoit fans doute dchappde aa 
danger de ies f^dudions. 

Pres d'un an s'^coula^ fans 
que le Comte donnat occadon k 
Sophie de croire qu*il penfat k 
elle davantage , & elle avoit en- 
ti^rement perdu de vue les iddes 
de fortune & de grandeur qu'il 
lui avoit fait naitre^ quand, a 
rinftant qu'elle s'y attendoit le 
jnoins, fa paffion pour elle parut 
fe rallumer avec plus de violen- 
ce que jamais. La connoiffance 
du caraddre de cette fille , Jul 
fit, pour cette fois, prendre une 
route difpfrente de celJe qu*il 
avoit fuivi d'abord. II ne fe mon- 
tra que tendre , & parut fe bor- 
ner a fouhaiter qu'elle put f^tre. 
Sans lui rien promettre de pofi- 

E iv 
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tif , il lui laifla cntrevoir qu'ayaitt 
inutilement travailld a furmon- 
ter fon amour, il n*y avoit rien 
qu*elle ne dut en attendre , fi il 
^toit affez heureux pour lui en 
infpirer. Par ce qu'ellc a 6t6 par 
la fuite , il eft a pr^fumer que 
cette efpdrance la conduifit plus 
loin qu'elle ne s'dtoit propof^e 
d'aller ; quoi qu'il en foit ^ d'a- 
pr^s ce que je viens de vous dire, 
vous vous figurez aif^ment quel- 
les diirent etre ks allarmes , l6rt 
quVIIe crut s'appercevoir que 
je commen^ois a intdreffer fbn 
amant. Pour fe tranquiliifer a 
cet ^gard , elle rdfolut de le fairc 
clairement expliquer fur tcs /en- 
timens, & pour elle & pour moi"; 
le hazard vouiut qu'elle choifit 
un jour que, tourmehtde d'une 
violente migraine, j'dtois montdc 
dans ma chambre en foxtant de 
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table , au lieu d'accompagner ^ 
comme a mon ordinaire,Madame 
de Morcour a fa toilette qu'ellp 
ne faifoit jamais que Tapres-dind, 

Nous n'avions qu un apparte- 
ment entre Sophie & moi , & 
nous couchions Pune ficTautre, 
chacune dans un lit placd dans 
la m^me alcove, qu'un grand 
rideau fur le devant f(^paroit du 
refte de la chambre. 

Je m*^tois jett^e toute habilMe 
fur mon lit, & je commen^ois 
a m'y endormir , lorfque le Com- 
te & Sophie, que je ne pouvois 
voir, mais que je reconnus a 
leurs voix, entr^rent.La familia* 
ritd du ddbut de leur converfa- 
tion me furprit ; mais je fus bien 
plus ^tonn^e encore , peu d'inf- 
tans apr^ y de la part que je me 
Crouvai y avoir^ 

Yous me dites que vous nCdi^ 
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mez , lui difoit Sophie > & f*ai , 
trop d'intdret a Ic croirc , pouc 
Be pas vous aider moi-m6tne a 
me le perfuader ; cependant , 
queHes font les preuvcs que vous 
m'cn avez donn^, & fur quoi 
voulez-vous que je fonde cette 
certitude que vous prdtendez que 
je dois avoir que vous m*airoe- 
rez toujours ? Je ne vous ai point 
difllmui^ mes inquietudes au 
fujet de Mademoifelle de St, Cyr, 
il y a plus d'un mois que je vous 
en ai fait Taveu y & vous n'en 
avez paru que plus attentif & 
plus empreffi^ aupres d'elle. Quoi! 
toujours cette foUe idde vous 
tourmentc, interrompit le ConKe 
en riant , & vous vous imaginez 
de bonne foi, que je puis fetre 
fdrieufement amoureux d*un en- 
fant ? Eh ! ne voulez-vous pas me 
perfuader , interrompit Sophie , 
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que vous T^tes de moi ? quelle 
fi grande differ encc mettez-vous 
done de fon Sge au mien ? Je 
rdpondrai a cela, reprit le Comtek 
que rimpreffion que vous faites 
ne decide de rien de celle que 
les autres peuvent faire ; que 
c eft prdcif(^ment parce que je 
vous aime , qu'il n'eft jpas pofli- 
ble que j'en aime une autre. . • • 
3i vous n'aviez humili^ que ma 
vanit^ , interrompit-elle , cette 
rdponfe feroit peut-6tre fuffifan- 
te ; mais c'eft mon coeur qui 
s*en trouve ofFenfe > & , pour 
qu il ceffe de I'fitre ^ il lui fauc 
quelque chofe de plus qu'une 
iimple galanterie» Elle le prefTa 
enfuite de lui declarer fans m6* 
nagement , ce qu'il avoit d^tter- 
min^ pour Tavenir , en Taffurant 
que, quelque fort qu il lui deftinat, 
elle lui relteroit toujours tendre- 

E v j 
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inentattachde; qu'elle avoftfoo^ 
vent , ave;c effroi , mefurd toutes 
its diftanx:es qui fe trouvoient 
entre lai & elle ; qu'elle a'avoit 
jamais cru a la poflibilicd de les 
rapprocher f. mais que, comme 
il avoit fouvent donn^ liett a de* 
efp^rancesa ce fujet, elle vouloit 
tres-pofidvement (<;avoir a qua 
s en tenir.^ Ce difcours, que je 
ne vous rends qu'en fubftance , 
& auquel elle mit toute I'adreffe 
& tout I'art imaginable, fut ao- 
compagn^ d*un torrent dc lar- 
mcs : Monfieur de Furc^ en fut, 
Gu du moins , parut en etre tou- 
ch6 ; 11 lui dit les chofes \ts plus 
tendrcs ; mais , voyani que rien 
Ji'^toit capable de la raffurer, & 
qu'elle perfifloit a vouloir qu il 
»'expliquat plus clairemerit : Je 
vois bien, lui dit-il, apr^s quel- 
gues inftans de filencc, qu'il mc 
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faut employer pour vous trarn 
quillifer le fcul moyen qui me 
refte ; je vous eftime trop pour 
vous foup^onner capable d*abu- 
fcr de ce que je vais vous ap- 
prendre , ainfi je ne vous ferai 
point de recommandations , que 
jc dois fuppofer inutrilest , fur le 
iecret que vous devez m'en gar- 
der; je vous obferverai feule-* 
ment , qu'apres cette preuve de 
mon endure confiance y j'aurai 
le droit de tout attendre de la 
Totre ; que paroitre dayantage 
en manquer, feroit une injure . 
que, malgrdtout mon anwurpour 
vous, j'aurois peut-6tre peine a 
vous pardonner ; qu ainft ce ne 
fera qu^en m'en t^moignant une 
fans bornes & fan« r^ferve, qufe 
vous pourreztout efp^rerfic m^- 
me .tout exiger de ma tendreffe : 
Alors , U rinftruifit de ma naif? 
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fance^ & Jul en fit en abreg^ 
rhiftoire, D'aprcs ce que je 
viens de vous r^v^ler, continua- 
lly vous devez juger combien 
vos allarmes font ridicules 6c 
peu fonddes ^ non que je veuille 
cependant vous nicr que la jeune 
de St. Cyr^ ne m'ait fait une 
de ces impreflions qui n'afFe£lent 
que les fens & n intdrefTent point 
le coeur : autant votre ami que 
votre amant 5 je n'aurai jamais 
de r^ferve avec vous ; je vous 
a vouerai donc^ que^ malgr^ la paf- 
fion que vous m'avez infpir^ , je 
n'ai pu me ddfendre d'une de ces 
iantaifies y qui ne durent d'ordi* 
naire que jufqu a ce qu*elles foient 
fatisfaites ; en m'en facilitant les 
moyens^ vous pouvez m'aider 
prompteqoient a m en ddfaire ; vo- 
tre jeune compagne vous aime^ 
jous avez du pouvoir fur fon ef- 
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prit ; fcrvez-moi aupr^s d'clle y 

j'ai entrevu que nous aurons peu 

de peine a rduffir ; elle m'dcoute 

volontiers , il ne s*agit plus que 

de la determiner a me r^pondre^ 

& a lui fournir Toccafion d'en- 

ten<lre ce qu'il me refte a lui dire ; 

vous couchez dans fa chambre^ 

6c rien de plus facile que de . . • • 

Quoi ! interrompit brufquemcnt 

Sbphie, vous n etes pas content 

de me ddchirer le coeur, par Tou- 

trageant aveu que vous me faites 

de votre amour pour une autre y 

vous voudriez dxiger encore que 

3'y jauat le perfonnage aviliffant 

que vous ofez me propofer ? Je 

n'^xige rien, reprit froidemcntle 

Comte, je priois feulement, vous 

me, refufez , n'en parlons plus : 

foufFrez fimplcment, continua-til 

du meme ton , quoique vous pa- 

foifliez receyoir aifez mal les 
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confidences que je vous fais, que 
je vous en faffe encore une. Jc 
portc un grand nom ^ & je jouis 
d*unc grande fortune ; ma foeur, 
de concert avec route ma femil- 
le , me perfdcute fans ceffe pour 
m*engager a me marier, je r^ftc 
a leurs follicitations > & en voici 
la raifon : Jc n'aurois pas refuf^, 
& je ne refuferois peut*^trc pas 
encore 9 de faire letat Jbi la for- 
tune d'unefemme,qui auroitparu, 
ou paroitroit me con venir ; mais 
je demande dans cctte femme 
des qualit^s, qui, je le vols, ne 
fe rencontrent dans aucune : unc 
vertu douce, & fur-tout complai-' 
fante , pour tous mes d^fauts 6c 
routes mes foiblefTes : je voudrois 
que, fatisfaite du fortbrillant que 
je lui aurois fait , & de Tamour 
de pr^fdrence qui m^auroit en- 
gag^ a le tui faire ^ elle ne s a*r 
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vifSt point de me gener , ni de 
nie contraindre dans les gouts 
momentands, dont je conviens de 
bonne foi que fuis fufceptible : 
p eft y ajouta-t-il , en fe levant , 
rimpoffibilitd de trouver un ca- 
radere de cette efpdce , qui juf- 
qu'a prdfent m'a fait fuir un en- 
gagement, & c'eft ce qui, plus 
que jamais, m afiermit dans la r^- 
folution de le fuir toute ma vie* 
En achevant ces mots il avan^a 
vers la porte dans le deiTein de 
fortir : Sophie Tarr^ta & le con- 
jura de Fentendre, il en fit quel- 
que difficult^ , & y confentit a 
la fin. Apres beaucoup de dif- 
cours de part & d autre , le 
Comte obtint ce qu*il demandoit. 
L'ambitieufe Sophie crut devoir 
fe foumettre a tout pour s'aflu- 
rer le rang qu on lui faifoit efpd-* 
rei; & que le Comte faifoit d€^ 
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pendre des fucc^s qu ilauroit au^^ 
pr^s de moi : elle lui promit done 
de travailler a les lui procurer ^ 
& s'obligea de Tintroduire fecret- 
temenc la nuit dans ma chambrei 
lorfqu il jugeroit qu'il en fcroit 
terns. Cetodieux complot form^, 
prdfumant que la toilette de Ma- 
dame de Morcour , ou on me 
fuppofoit, dtoit finie, & craignant 
que je ne vinffe les furprendrc, lis 
fc f^pardrent. 

Tant qu'ils avoient 6t6 enfem« 
ble iiapprdhenfion d'en 6tre d6 
couverte , avoit prefque ^t^ tout 
ce qui m'avoit occup^ ; lorfqu'ils 
furent fortis , la frayeur, qu'il nc 
leur prit envie de revenir, me 
fit avec precipitation abandonner 
le lit & ma chambre^ fans me 
donner le terns de r^fldchir fur 
Ic parti que je devois prendre, 

Tremblante^ in^uidte^ £c fie 
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f^achant que r^foudre y je defcen- 
doisunefcalier qui menoit a Tap- 
partement de Monfieur de Mor- 
cour , lorfque je Tapper^us qu'il 
en fortoit. Un fentiraent que j'a& 
foiblirois > j'entreprenois de le 
rendre , remplit tout a coup mon 
ame : Toutrage que mt fauoit le 
Comte y la trahifon de Sophie j 
le n^ant de mon dtat^ tout fut 
oubli^, pour me fouyenir feule- 
ment de qui je tenois la vie : le 
bonheur r^el de Ja devoir a 
rht>mme du monde qui m'etoic 
le plus cher , fut jug^ par mon 
coeur devoir Temporter fur le 
malheur imaginaire de Tavoir re- 
^ue; un mouvement auffitendre 
qulmp^tueux, fruit de cette rd- 
flexion , me fit voler au devant 
de mon pere, tombcra fcs pieds^ 
en Tappellant de ce nom fi doux, 
(que je rdpdtai mille fois y comme 
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pour me d^dommager du temS 
que j'avois palK fans le lui don- 
ner- Monfieur de Morcour, d'a- 
bord dtonnd ^ enfuite attendri 
de ce tranfport , parut le parta- 
ger quelque momens , fans pen- 
fer qu'on pouvoit nous voir, nous 
entendre y & d^couvrir par la un 
myftdre qu'il vouloit qui fut 
ignor^ 5 &C qui^ malgr^ fon atten- 
tion ^ le cacher , commen^oit 
cependant depuis quelques mois 
a pdn^trer dans le public. Mais 
enfin^fon Amotion ayant fait place 
a la crainte de confirmer les foup- 
^ons qu on pouvoit en avoir, il 
me for^a de me relever , & de 
le fuivre dans fon appartemenr. 
Ce fut la que, pouvant fans con- 
trainte nous livrer a routes les im- 

Ereffions de la nature , nous ou* 
liames bientdt dans les bras Tun 
de I'autre ; lui de s'informer quel 
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hazard m'avoit appris a me con- 

nbitre ^ & moi de lui en rendre 

compte : fatisfaits de la*libert<5 

qu'il nous donnoit , de nous a^- 

cabler de careiTes i fans cette r^-i 

lerve g6nante qui les avoit tou- 

jours accompagn^es jufqu'a cet 

inftant,nous ne fongeames qu'a en 

profiter. Comment avez-vous pu 

vous rdfoudre, lui demandai-je, 

a me priver fi long-terns de la 

douceur de jouix du premier de 

vos bienfaits f Cette cxiftence 

que vos bontds ont rendue fi' 

heureufe , Tauroit 6t6 mille fois 

davantage , fi j'avois f<ju vous la 

devoir. Quoi ! me dit mon pere^ 

apres un moment de filence y en 

attachant fur moi ics yeux rem- 

plis de larmes ; eft - if poffible 

que la connoifTance de ce que 

vous ^tes , ne vous faffe pas re- 

gretter ce que vous aviez Taij 
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d'etre f Eh ! que voulez-i 

vous que je regrette , inter rom- 
pis-je avec vivacitd 9 lorfque le 
titre le plus cher a mon coeur ^ 
celui qu il avoit choifi de prdf(^- 
rence k tout autre , & que fou* 
vent m6me il a fouhaitd , eft ce- 
lui de votre fille ? Ah ! daignez 
croire qu'il me tient lieu & 
qu il me d^dommage de tout ! 
Un fentiment (i tendre, reprit- 
il y en me ferrant entre fes bras 3 
^onore trop la nature 9 pour ne 
pas int^reffer le Ciel ; efpdrez 
delui la r^compenfe qu'il mdrite. 
II ne m'en doit, 6c je ne lui en 
demande aucune y r^pondis-je : 
vous m*aimez , que peut-il faire 
de plus pour moi I Je ne defire 
qu'une feule chofe , continuai-je, 
& elle ddpend uniquement de 
vous ; (i je fuis affez heureufe pour 
Fobtenir 9 je n aural plus de foa« 
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halts a faire ^ ni de voeux a for- 
mer. En apprenant quel eil moil 
fort , j*ai appris quel eft celui de 




fon ^tat fuffiroit pour troubler 
toute la douceur du mien , fie 
m'emp6cheroit d'en jouir : En mc 
la reprdfentant dans les larmes f 
fie dans la douleur ^ pourrois- je 
me livrer a la joye fie au plaifir: 
laiffez-moi donc^ pour quelque 
terns au moins , aller partager fa 
folitude ; ce lui fera peut-^tre une 
confolation ^ de pouvoir fe con- 
vaincre par mes attentions ^ mes 
foins ^ mon refped ^ de tous les 
fentimens dont je fuis p^n^tr^e 
pour elle. Hdlas ! qui f^ait quels 
font ceux qu'elle a pour moi f fie 
fi le fouvenir amer de ce que je lui 
coute ne me rend pas plutot I'ob^ 



$ 
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jet de fcs regrets , que celui de 
fa tendreffe. Pour determiner 
nion pere a m'accorder cette gra- 
ce J que je fouhaitois fi ardem-r 
ment d'obtenir , j allois lui ap- 
prendre Tamour du Comte , fe« 
infames projcts concert^savecSo^ 
m ^ phie^ & luifaire fentir combien ^ 
^ par cette raifon , mon dloigne- 
ment devenoit n^cejOTaire; lorJP- 
qu'on lui vint dire de la part de 
* Madame de Morcour, quelle 
avbit a lui parler , & qu'elle le 
prioit de pafler fur le champ chez 
elle. Mon Pere , obligd de me 
quitter> ni^embraffa tendrement ^ 
me dit de Tattendre , qu il vien^- 
droit dans peu dinftants me re- 
joindre^ A peine dtoit-il forti que 
Sophie e.ntra : elle avoit appris 
des femmes de Mada*ne de Mor- 
cour, que je n'avois point paru 
^^ Tapres midi-cbez elle ; que 

m'^tanc 
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ta^^ant trouv^ incommod^e en 
fortant de table , j'avois 6t6 me 
repofer dans ma chambre ^ ou 
^on m'avoit vu monter immddia- 
tement.apres le diner: tout; eft 
sffrayantpotir une ame coupable> 
la -crainte e& la premiere peine 
du crime* 

Sophie allarm^e , ^oit coutue 
en diligence a ma chambre, ou. 
il lui ayoit €t6 facile, de s appe.r*! 
pevoir > au ddfordre de mon lit if 
.que jy a vois efFcdivement 6ti i 
Scs apprdheniions redoublant , le 
Comte dtant forii & ne pouvanc 
^onfulter perfonne , apr^s m'avoit 
inutilement cherch^e dans toutc 
la maifon ^ il lui avoii: dc^ facile 
decQiijedurer quejd ne pouvois 
fitre que chez mon Pcre; vehant 
de le voir ientrcr chez Madame 
de Morcour , die avoit pris le 
parti de me venir jttouv^r pour 

TomelLPart.lL £ ^ 
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pr^venir , s*il en 6toit tcms ctico* 
re, rdclat qu'elic redoutoit : Son 
air trouble & I'embarras avec le«- 
quel elle me demanda comment 
jie me portois $ me fit p^il^rer 
vhe! partle de fon inquietude > £c 
VattendriiTement oo. elie me.fujEV 
prit, ainfiquelarougeui? qui me 
couvrit le vifage lor^ue je la vis 
paroitre> la confirmdrent dans 
fes foup^ons ; elle a voit peu dlnf- 
tans pour achever deieseclairciri 
la crarnte d'en perAre Toccafion, 
par le retour de niciit Pere, la dd- 
fcerminap Je vois > me dit * elle , 
en verfant yn torrent de iarmes, 
fc en fe laiiEa^nt albr dans: un 
feuteui)> )e voisi At )e UfidbAsr^vos 
^eui^tpute Fhoipeiar que je)vau$ 
tnfpire y je fuis trap juft^. poiir 
ne pas convenir que je la miritei 
du moins en appa^oice ; mais f 
idaignez m'^couter an moment j 
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j>eut-6tre me trouverez - vous 
nioins coupable. • • Voulant 6\i^. 
ter un ^clairciffcment, je Tinter-j 
rompis en raffurant que je n*enr 
tenaois rien a ce qu elle vouloit 
me dire ; que je nc penfois point 
avoir de reprochcs a lui faire , fie 
que je ne lui en fer ois jamais. II 
cftiinutiic de diffimuler , reprit^ 
elle> avec un redoub^eojent dc 
(jmglots, fai dcs preuves cer-i 
taines que vous avcz entendu m^ 
converfarion avec leComtc, &ci 
commcjedoisfuppofer que vous 
en avez ddja inftruit Monlieur de 
Morcour , ce nc peut- ^tre dang 
Tefp^rance dc pr^vcnit i'^clati 
que je redoute^^ que je m^empcefle 
4 me jufiifier f mais Taraici^ qui 
nous unit db notre^tendre enfaa« 
ce ne me peraiet pas de vous 
laiffer croire que j'ai pfi un ind, 
(ant 6tre capable de la trahii;; 



-« 
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Alors ; en convenant de fon in^ 
tr'jgue avec le Comte , qu*elle 
me jura cependatit n'avoit jamais 
pafl5£ les boraes que la vertu dc- 
Yoit lui prefcrire 5 en ne me ca- 
chant point quelles avoient 6t6 
a ce fujet fes efp^rances^ elle 
m avoua que la feule crainte de 
les perdre lui avoit arrachd le 
confentement qu'elle avoit fem- 
bl^ donner a ce qu'il avoic 6xig6 
d^elle ; mais , qu en le lui don- 
xiant^ elle avoit form^ le deflein 
de m en pr^venir, & de me confier 
tout le fecret de fa pofition , & 
de prendre^ de concert avec mo]> 
de juftes mefures pout memettre 
k couvert de la ttm6i\t6 des en- 
treprifes de fon amane ^ fans qa'il 
la put toutefois foup^onnet de 
les avoir fait dchouer. Rien n'eft 

filus facile que d en impofer a 
'innoceac^^ elle croit fans efj 



forts h la plus leg^re apparence 
du bien , & ne fe rend qu*avec 
peine a T^videncc m^me du mal. 
Uaif de Cinc6rk6 de Sophie , 
& Tabondance de fes larmes , 
fufBrent pour me perfuader 6c 
ift'attendrir : touchde de fon re- 
pentir^ & fenfible a fa douleur, 
je me hatai de la raffurer en Tinf- 
^truifant de ce qui venoit de fe 
. paffer entre mon Pere & moi, 6c 
. je finis par lui promettre de con- 
tinuer a obferver le plus profond 
filence fur ce qui la regardoit , a 
la condition que par fa conduite 
die ne me forceroit point a le 
rompre* Vous jugez bien quelle 
fut fa joye , fes remercimens 6c 
fes promefFes ; enfuite nous nous 
occupames de ce que je r^pon- 
drois aux queflions ^ que Mon-< 
fieur de Morcour ne pouvoit man- 
que; de me faiie> fur les lumid- 

Fiij 
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res que j'avois acquifes de mon 
itzt y & nous ^tions aiTez embar- 
izff6s a trouvtr quelque chofe 
de vraifemblable a lui dire lorf- 
.^u'un ^vdnement inattendu vint 
Hous tircr de peine. 

Vous devez v<his fouvenir^Mi- 
dame , que Madame de Mor- 
-cour la mere vivoit retiree depuis 
quelques arin^es dans un^ de fes 
terres en Normandie ; un acci- 
dent , qui venoit de lui arriver, 
Tavoit fait d^p^cher un cxpr^s a 
fon Ills & a la belle-fille ^ pour 
les prier de partir & de yenir la 
)oindre. Elle^toit tomb^e duhaut 
en bas d'un efcalier , & fi mal- 
heurcufement , que dans cettc 
chute elle s'^oit ftacafli^ un brasj 
qu'on appr^hendoit devoir fetre 
forc^ de lui couper ? c^^toit pour 
annoncer cette trifte noijvelle a 
Monfieur de Morcour, que fa 
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femme Favoit envoy^ chercher 
pendant que nous ^tions enfem- 
blc : Us ne balancercnc point Tun 
& I'autre fur ce quails dcvoicnt 
faire > 6c convinrent de patti( 
fur le champ. Une feule chofe 
les embarrauoit ; il n'^oit pas 
poffible que je fuffe du voyage c 
Madame de Morcour la mere j 
par une antipadiie^ que^ ians le 
refbed que je dois a fa m^moire^ 
j'olcrois dire injufte , n'avoit ja*- 
mais voulu permettre que je lui 
fuflc prdfent^e J & avoit.m^mc 
bl&m^ affez hautement les bon- 
t^ dont sh'honoroient fon fils &c 
fa bellc-fille , qui , quoi qu'ils 
euffent pu faire, n'avoient pfii 
I'emp^cher de tenir plufieurs dif- 
cours qui avoient donn^ lieu a 
bien des foupijons fur ma naif*- 
fance.On convint done que,forc€ 
de me laifier a Paris> il n'y avoit 

Fiv 
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point d*autre parti aprcndre que 

de mc remettre au Couvent. Je 

fai/is avec vivacit^ cette circonf' 

tance pour conjurer & preiier de 

nouveau Monfieur dc Morcout 

jde m*envoyeraupr^s de ma mere; 

tnais 9 mes inftances furent inu- 

tiles y il ne put fe rdfoudre a un 

aulli grand doignement ; iSc il 

(me marqua un chagrin fi tendre 

[da deiir que j'en faHois paroitrcj^ 

que je n'ofai infiller davantage, 

li'Abb^ R*** parent & ami de 

ines bienfaiteurs^j qui ^toit prd< 

lent ^ les voyant. embarrafliis 

pour le choix d'un Gouvent 5 

parce que le Prieurd de*** oii 

j'avofe ix.i ^levde, ne recevoit 

point de jeune perfonne au-deiTus 

ide Tage de douze ans ^ propofa 

celui des*** a Sx^. dont il etoit 

Sup^rieur; f^ diftancede Paris ^ 

oil je fuppofois que le Comte 

de voit refter ; me fit fupplier men 
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Perc de le pr^fi^rer a tout autre ^ 
ce qui me fut accord^ ; & pour 
dviter les informations dcs Keli- 
gieufes, & obvier a Tinconve- 
nient des difcours qu'on pour- 
roit leur tenir y on accepta de 
plus TofFrc que fit TAbbd R*** 
de m'en faire non-feulement ac- 
cordct Tcntr^e fur fa fimple re 7 
commandation , mais mfeme de 
m*y faire conduire par une de fes 
amies ^ a qui j'^cois abfolument; 
inconnue. On d^termina encore 
qu'on ne m'y appelieroit qu'A- 
delaide y nom que m'avoit donn^ 
ma Mere , & que i'avois portd 
dans ma premiere enfance. Tou- 
tes CCS precautions furent prifes 
dans la feule vue d'aflurer le fe- 
crct de mon dtat jufqu'apres mon 
mariage avec le jeune de Maf- 
figny. Monfieur & Madame de 
JAoxcout^ qui defiroient cette 

F V 



^ 



fi^o Memoir es 

affaire avec ardeur , appr^herr^ 
doicnt que fi j'^tois connue , on 
n'en ddgoutat le Marquis , & que 
la craime du blame public ne 
Tengageat a rompre : pour fe faire 
quittes de cette appr^henfion , ils 
arrfeterent, des cet inftant,qu'auffi- 
tot qu'ils feroient tous de retour 
^ Paris^ on fe hateroit de con^ 
dure. 

Toutes ces cliofes convenucs y 
& Texdcution ne pouvant s'en 
reraettre , munie firnpJement de 
ce qui mMtoit le plus ndceffairc, 
& ajpr^s avoir fait ^ MonBeur , 
^ Madame de Morcouf &; a So- 

{)hie, qui les devoir accompagner^ 
es adieux les plus tendres> nous 
partimes,rAbb^R***& moi,pouf 
nous rendre chez fon amie a qui 
je fus remift , & qui me conduifit 
fur Ife champ a*** ou jc fus re^ue 
fans nulle difficult^ ^ fur la lettr^ 
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Ijui fut rendme aux R^Iigieufes de 
la part de lear So j^^rieur. 

. L»e Goirite dc Futc6 ^ qui itoit 
forti Taprfes din^, fut bien fur- 
pris lorfque , rfentrant l6 foir chez 
fa foeur y on lui remit un billet 
d'elle qui lui expliquolt la raifon 
qui Tavoit fbrcle , 6c fon mari y a 
partir farts le voir, Comme dans 
cc billet il n*dtoit point queftioil 
de moi > le Comte crut d^abord 
qu*eile m'avoit emmend avec 
elle ; mais > ayant appris des 
domeftiques que f6tois forcid 
feule avec I'Abb^ R*** & qu'on 
ignotoit oil il m'avoit conduite i 
il ne douta point que Sophie ^ 
allarmde des fentimens qu'il 
avbit eu rimprudence de lui 
confier ^ n en eut donnd avis k 
Monfieur & a Madame de Mor- 
cour^ & queles precautions qu'oa 
avoit prifes pour cachet ma i^^z 
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traite ne reuffent uniquement 
pour objet : Apres avoir fait quel- 
ques recherches inutiles pour la 
d^cou vrir , F ABbd dc *** n'dtant 
point a Paris ; il prit le parti 
d'aller joindre Madame de Mor- 
cour en Normandie, oalemal- 
heur arrivd a la belle-mere de- 
yott vraifemblablemeht la retenir 
long-tems encore. Le but prin- 
cipal que le Comte fe propofoic 
dans ce voyage^ dtoit de faire 
repentir Sophie de fon indifcr^- 
tion^ s'il ^tok vraf qu'ellc en eut 
hi capable y en ddcouvrant a ks 
protefteurs les particularitds les 
plus fecrertes de fa conduite. Cc 
fut elle-mfeme qui m'inftruifit par 
une lettre de ces d^tails> & des 
difficultds qu elie avoit trouvdes, 
toute innocente qu'cUe <5toit > a 
fe juftifier dansTefprit du Comte. 
EUe me marquoit que , pour 
m'dpargner ainfi qu'J elie de nou: 
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Vellcs per(Hcutions > die s^dtoit 
cm obligde de lui apprendre 
comment yavois ^t^ inftruite de 
fes odieux deflcins, & que j'd- 
tois d^termin^fc d'implorer fa 
foeur & fon beau-frere pour m'en 
garantir , s'il ofoit me donner en- 
core le moitidre fujet de crainte. 
EUe ffniffoit par m'affurer q:ue je 
n'endevois plus avoir, que M on- 
fieur & Mefdames de Morcour 
ay ant engag^ le Comte a reftcir 
en province , elle connoiffoit 
aflez foh humeur inconftante ^ 
pour me r^pondre que, pour peu 
que notre abfence durat , I'lmr* 
preffion que je lui avois faite fe^ 
roit bien-t6t entidrement efFac^ej 
efFedivement les lettres que je 
reijus d'elle depuis me confirme- 
rent dans cette idde. 

Le Comte peu a peu ceffa de lui 
parler de moi ^ & parut cnfin m'a-i 
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voir ijbfolument oubli^e. Jc VH 
yoisdonc> dans ma retraite ^ fans 
^proaver d'autre chagrin que ce-* 
lui que me caufoit rdloignement 
de mes bienfaiteurs« U eft certain 
cependant que fans Mademoi^ 
felle de Chanfai, & Tamiti^ ten- 
dre que nous primes Tune pour 
I'autre^ j en aureis difficilement 
fupport^ Tennui. 

rludeurs mois s'^ouMrent^ 
pendant lefqutls on fut obligd 
d'en venir i^ la douloureufe opera- 
tion qa'on avoir inutilement voub 
fauver ^ Madame de Mcrcour h 
mere ; men Pere m'apprit cette 
trifle nouvelle^ ainti que la mort 
de la Marquife de Mafligny^ & 
Tarriv^e de fon mari & de fot? 
fils en Normandie, ou ils ^toient 
allds le joindre> & d'ou ils de-* 
voient revcnir tous enfemble. Ce 
fut a peu pr^ dans ce mime«tems{ 
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^e Meffieurs d'OvUIc & de 
Ciarcy,atf ivdrent k St.*''^;comme 
vous n'ignorez aUG^nes des parti- 
cularic^s de notre connoilTance y 
que vous f^avez comment elJc 
s'eft form^e y cotnme elle s'eil 
entretenue , & rimprudence qui 
la fit ddcouYrir , jc ne m'arr^te- 
rai qu'^ ce qui me regatde di« 
redement. 

Vous m'honorez de trop dd 
bontds^ Madartie, pouf queje 
n y rdponde pas par uiie coniian- 
ce fans rdferve. Je conviendral 
done que je ne fus pas infenfible 
a la pndf^rence que paFut me don* 
ner Monfieur d'Oville , for une 
SVfademoifelle de Fargenne, foeuf 
du beaxi-pere de Mademoifcllci' 
de Chanfai, i qui Monfieur votrerv 
frere avoit infpir^ des fentinienft 
affez vifs, pour quelle ne put 
t'^mp^cher de ies faire paroitre i 
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je convlendrai m6me encof e, qutf 
ce fut bien thoins lAa vantt^ que 
mon cceur qui s'stpplaudit de ce 
triomphe, quoique je ne manquai 
pas d'abord de mettre fur le comp- 
te de Tune , tout le plaiftr que je 
n*ofois m'avouer qu'il caufoit a 
Tautre. Je r>e pus cependant long- 
tems m*y mepreiiare ; mais le 
mai me parut fi grand lorfque je 
menapperijus, que n iniaginant 
point de remede affez fort pout 
le gu^rir y je jugeai inutile d'en 
chercher,^ 

Je voyois done tons les jours 
Monfieur votre frere , & je vous 
avouerai ingdnument que fa con- 
duite au bout de quelque mois , 
malgr^ tout I'anaour que ye 
croyois y remarquer , rae don- 
noit quelquesf inquidtudcs.Quelle 
eft-done, demandois-je un jour 
k Madenfioifelle de Cbanfai;^ pouj; 
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laquelle ma confiance dgaloit 
mon amiti^ , quclte eft - done 
Tefp^cc de fentimens que xeffcnt 
pour moi le Comte d'Oville ? 
iDepuis cinq mob que nous nous 
connoiflbns > 11 ne m'en a parld 
qu'une feule fois y dc encore ^ 
d'une fa^on fi indirede , qu'il a 
fallu toute rktelligence qui eft 
entre fon cocur & le mien pour 
Tentendf e. Q uc peut fignifier cet- 
te fingulidrc xdfervc f Pourquoi 
lie chcrche wl pas Jesmoyens de 
the ^aire approuyer fa tendipeflei 
en Tautoriiant de I'aveu desper-*, 
fonnest dont je depends i MaiSf 
me rdpondit Mademoifelle de 
Chanfai , penfez-vous que Mon- 
fieur d'Oville foit abfolument 
maitre de faire un choix , , qu*il 
ji'y aic point dans fa famille quel* 
qu'un qui ait ie droit; d'y pr^fider? 
Jl n'a^ il eft vraii ni pere ni 
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mere ; mais il eft bien jetlne ^ 
fie rarement on pent a fonige 
former un engagement fans con<? 
iiiltcr perfonne. i * 

Ge pen de mots fut ie premier 
trait de Inmiere quim'dclaira fur 
le malheur de mon ^dtat^ & qui 
m'en fit rougir pour la premiere 
fois. Mademoifelie de Chanfai^ 
dont rintention n'aroit pas 6x6 
de me faire faire une t6H6xioi\ 
humiliante , fut au ddfefpoir d'y 
avoir donn^ lieu : elle employa 
toutes I es resources defbn efprit 
pour eflFacer rimpceflion qu'elle 
m'avoitfaite ; maisle coup invo- 
lontaire qu'elle venoit de me por- 
ter y 6toit entrd trop avant oans 
mon ame pour, pou voir en 6trc 
arrach^. L'hiftoitede mamaiheu** 
reufe mere fe retrai^akmori efprit 
avec les couleursles plaseffray an- 
tes. Dans quel comb'lo d*infortune 
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fte 1 avoit pas plong^ Ics difprq- 
portions qui s'dtoient trouv^QS 
cntre ftm ainant & pile ? Poxj- 
yoient * dies ^ ' cependant y ^ttfi 
compares a celles que le pr^jugd 
xnettoit cntre Monfieur d'OviUe 
& moi ? C'^oit envain que je 
me difois que oes difproportioQS 
feroient les na^es. pour tout au- 
tre y &.que cependant Monfieur 
de Morcour, fans me parler de 
vues particulieres , avoit bien des 
fois flat^ ma vanitd dun ^tablif- 
fement qui, aTentendre, ferpit 
a peu pres pour la naiiTance t^i 
qGe ceiui que f ofois defirer ; jje 
fijavois quHl roe deftinoit une dqt 
confid^rable , & je ne fentois que 
trop que cette feule raifon pourr 
roit determiner en ma faveur ; 
que qticlqu an , n^ abfolument 
fans bien, s*en trouveroit fuffifam* 
ment autorifd j que Tiadigencej^ 
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• dans lemonde, dtant moins ptain< 
te que fn^ptif^e , Topulencc , 
lor/qu on en f^ait jouir agrdable- 
nient poui* les au«es> fait bien- 
t6t oublier comment 6c par quel 
moyen , on eft parvenu a fe la 
procutefr ; mais pour Monfieur 
d'O villej qui , content d'une for- 
tune honn^te qii'il poffcdoit ^ 
avoit pcu I'ambition deTaugmert- 
ter, ice n dtoit que fur fon amour 
que je pouvois fonder quelques 
efp^rance^f. Maiscet amour^ done 
apres » tout je n'avois que des 
preuves affez Equivoques, Ixi 
donnetoit-il la force de r^Mer 
aux repf Efentations de toute une 
famillc, qui, felon Topinion com- 
mune , ne manqueroit pas de ju« 
ger notre union aviliffante pour 
iui , & de mettre tout en ufage 
pour pr^venir.la honte qu'elle fc 
^iigureroit devoir en rejaillir fur 
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cllef Ce fut rappr^henflon qii' elle- 
ne parvitit a y ri^uffir , qui me fit 
des ce moment dviter avec foin 
toptes les occaOons qui auroiene 
pu fournir a Monfieur d'Oyille. 
celie de s'expliquer plus ouver-^ 
tement ayec moi : ge fut plljp.ea- 
core qui me fit recomoiander k 
Mademoif(?lie de Chjnfai , pout 
lequelle il paroifToit avoir beau^ 
coup d'amitid .& de confiange ^ 
4c ne lui laiffer jsLptxm pf^ndtrec 
rhumiiiant fegr^t de n)4 n^iffsLti^^ 
ce y not! que je^ redoutat qu'il 
m'aviiit » fes yeux & qu'ii m*eo 
eftimit naoitxs.Dans un^ame telle 
que i'aimois a grpi^e J* fienn^i 
fc fentiipent ^ofiqtd^k^j^ ^MPH> 
n'a befoia^quj?, d'ellf; poarfeibur 
tenir ; n»iP;(5e fentipae^t^dtoit^i^ 
lefeul que j? m'gppjaudiffois da,- 
voir fait naitre > 6f que je defn 
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i^fldxioiw? Ccpcndant, je nc pus 
{^endre fur moi de ceiler de le 
v6ir; jerendis fimplement nos 
entrevues moins fr^quentes^ & )e 
me contentois de refuier abfo-> 
lument de me trouver a celles de 
nuk , que Mademoifelle de Fat- 
£[ehne &^Afadame de Sanval con- 
traignk cnt , en qUelque forte , 
Mademoifelle de Chanfai a per* 
mettre. 

Deux ;nk>is fe pafierent encore^ 
au bout defquels niourut Mada« 
me de Morcour Ja mere ; T^tat 
de douleur ou elle iavoit 6t6 dc- 
puis fon accident > 6c le danger 
oil elife n'avoit pt>Hit^ ceflH d'etre 
depuis ptfes d^uri^ anii^fe, en pr^ 
parant M<^fieur de Morcour k 
ce malheur y he diminua point la 
douleat qu'll en refferttit. Le 
'Comte de Fiirc^ , que le fejour 
^e la proyinfe commen^oit k 



cftnuyer > fous pr^tcxte dc fauver 
fi fa foeur ^ & a fon* beakib-ftere 
les triftes embarras deces: fortes 
d'occaiions^ les enga^ea k en 
charger le Marquis: dcmaffigny ^ 
£c ks rameivL far Ic; champ a 
Paris. Je n? f^ai pout quelle rai-^- 
Ion Sophie nc me pi^vint point 
fur ce retour ; pout mon pere , 
le feui dcfir de me furprendre 
i'empecha de m ea^inftruire , il 
aSroit r^fobi dc'venir me cbec^ 
cdter lui-m^mfiaSt.*ff, & lelaa^ 
zard voulutqn'il prit pr^cif^ment 
le jour que Fentrdc de Meffifeujrs 
d*Qyille & deClarcy, dans rini- 
c^rieur du; Couvent^ fut d^com- 
yerte« . ■ ^ ..,,-' i -■.;:* 

< jVladame de Motcoux qui de« 
pviis quelque terns ^tx>it trthein'- 
commodi^ d'un violent mal de 
poitrine^ quavoit confid^rable-- 
ment augment^ lesfoin&fatiguans 
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3u'elle airok pris de fa belk-merd 
am tout le cours defa maladie^ 
ne put par cette raifon me venir 
chercher avec fon mari ; Ic Com" 
te de Furcdsofftic de Taccom*! 
|>agner-^ fa place 5 dc ils arrive^ 
rent Tun & Tautre ^ a Tinftant 
m&iiie ou j'itois fcuie aii parloir 
avec Monfieur d'Oville y d oii 
fortoit Mademoiielle de Chan-^ 
faique j'dtois venuepr^venir fur 
le brubquoifaifok ocins lamair 
fon notire maiheureufe avanture^ 
La fubite apparition de ibon pere 
&duComte^ a laquelle jemat* 
tendois fi*peu, fit xjui furpirent 
MonTteut. VQtre ftere a m^ ge- 
noux>me caufaune revolution qui 
mo fitfperdm rconiaioi&nce. . J'i« 
gtiore ce qxie de vint alors Mon« 
fieur d'Oville ^ revenue de mon 
^vahouiffement je nc le trouvai 
plus j^Mademoifelle de Faigennc 

3«M 
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ijui y jene f<;ai comment ni pour* 
quoi y fe trou va aupres de moi i 
fut fuppli^e par mon pcre de vou-; 
loir bien m'aceompagaer jufqu a 
ma chambre, ou il me dit d'allet 
en diligence me preparer a par- 
tir avec lui* J*obdis , fans r^pli- 
quer y a .cet ordre > & je fortis da 
parioir fuivie de Mademoifelle 
de Fargenne, qui ajouta beau- 
coup a mes inquietudes 5 en m'ap- 
prenant que fa belle- foeur ^toit 
venue retirer Mademoifelle de 
Chanfai ; mon attachement pou£ 
cette aimable fiile^ 6c quelques 
traits qu'elle m'avoit confids du 
caraftdre de fa mere , me fit tout 
appr^hender pour elle : ^ ce noij- 
Teau fujet de chagrin fe joignit 
la.douleur de ne pouvoir mm- 
former de Monfieur d'Ovillej 
Mademoifelle de Fargenne ayanc 
eu la maligne attention de ng 

loni. II Fart. II. G 
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me quitter qu*au moment ou la 
Supdrieuf e virit ihe prendre pouf 
me condulre a la porte , oii , fur 
tine kttre dc TAbbd R*** que 
lui rendit Monfieur de Morcour, 
«lle me remit entre Teis mains, 

Je ne crois pas qu onpuiffe €tre 
plus embarraiTt^ qile je la fus 
pendant toute la route ; le Comte 
tut fombre & r^Veur , mon Pere, 
tjui ne m'avoit jamais regard^ 
qu« d*un oeil careffant, fembloit 
^'dxaminer avec des yeux i€- 
yitts y qui me fiiifoient, avcc prd- 
<:ipi(ation ^ baiffer les miens tou- 
tes les fois que je hazardois de 
les lever fur lui. Noiis obfervions 
•touis trois un trifte filerice & ar*- 
'rivames de cette fort^ ^ Paris : 
•j'y fus rfe^ue avec tendrcffe de 
-Madame de Morcour ; Sophie 
m'accabla de careffes 8c parut 
'^finchant^e de me revolr. « 
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Plufieurs vifites dtant ixxtve^ 
nues a Madame de JVforcour^ 
toon Pcrc , apr^ ^tre xcM quel- 
ques momens chez elLe^ fe leva 
& me fijcfigne de le fuivre. Arrivde 
dans fon appartemeot^ jugeant 
a mon air de crainte combien je 
redoutois r^xamcn aiie vraifem^ 
jblaUecnent j'allois fuoir 5 il cher« 
£ha^ avec fa douceur ordinaire^ a 
me raffurer. £t d*ou vient done 
oe changemcnt fi croel pour mon 
coeur , me dit-il de ce ton tear 
dre qui lui eft parciculier f E&^ 
ce que depuis que vous voyez en 
moi un pcre ^ vous avez ceflH de 
Voir un ami I Quelque cher que 
me foit le premier cte ces titxes § 
croyez-vous 'qo'il pik joic d^dooiu» 
magcr de ia perte de Tautcei 
Kanurejz-donc ma tendii^ile alar^ 
mde , ajouta-t-il, en me ten-* 
dant la mait^i dlflipez cet air de 

Ci 1 j 
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frayeur qui ToflFenfe ; ditcs - moi 
que vous m'aimez toiijours. Se« 
rois • je affez maiheureufe pour 
vous avoir donn^ occafion d'ca 
douter, lui demandai-jc en trcm-» 
bknt ? Je n'ofe m'avouer a moi- 
m^me quoui, r6pondit-il ; mais 
cnfin , il n'eft point de vraie ten* 
drefie fans confiance ; jugez la 
v6tre la - deffus. Mes pleurs 
redoublerent a ces reproches : 
Monfieur de Morcour attends! 
redoubla audi fes carefTes y mais^ 
quoi qu'il put me dire^ ibit timi« 
dit^ , foit honte , foit plutot que 
je ne me crus pas afTe?: fure dii 
coeur de mon amant > je ne pus 
me r^foadce k Taveu de mts fen^ 
timens pour lui ; de forte que 
mon Pere > apr^s une infinite da 
queflions ^ refta perfuad^ par meg 
r^ponfes, qu'a fuppofer que Mon^. 

Ceut (i'Oville (agnt je ne lu| 
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5eachai point Ic riom , Tage 6c 

r^tat ) m'eut fait quelque leg^re 

impreffion , elle feroit hientoc 

efFacde j & que par confdquent 

elle ne pouvoit 6tre un obftaclc 

a r^tabliffement qu'il avoit pro- 

jett^, dont il m'inftruifit alors. 

En m'apprenant Ics engagemens 

qu*il avoit pris h. cc fujet,.& la 

r^fblution oil il dtoit de conclure 

. aufli-t6t Tarriv^ de Meffieurs de 

.Mafljgny, reftds en Normandie 

.pour ics ajffaires d6 la fuccei|ion 

de Madame de Morcour^ doiu 

le Marquis avoit bien vpulu le 

charger , mon Pere fe feroit ai- 

fdment apper^u de tout I'efFet 

.que prpduifoit fur moi cette nou- 

velle , fi Monfieur de Furcd nc 

fut entr^ au moment qu'il me 

Tannon^oit ; Je faifis cette occa- 

ifion pour me retirer , & je fus 

.dan^ m^ cbambre donner ua li:^ 

Cj iij 
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bre cours a mes larmes. Jc goft- 
tois la trifte confolation d'en pou- 
voir r^pandre fans contrainte , 
lorfque ma porte > que j'avois n^- 
gligd de fermer en-dedans, s*ou- 
vrit, & que je vii paroitre le 
Comte. Je voijlus pour T^viter 
fuir dans un cabinet qui donnoit 
dans ma chambre ; mais il vint 
a moi avec tant de precipitation, 
qu*il nem'en donna pas le tems# 
Je n'ai qu un mot a vous dire, 
Mademoifelle , me dlt-il , en nie 
retenant avec fiwrce , & en me 
contraignant de reprejidre ma 
places les inftans nous font chers, 
nous n'en: avons point k perdre ; 
daignez-donc m ecouter. Ce fut 
inutilement ique je m*en d^eft- 
dis : il fallut malgr^ moi con- 
fentir Ji Tentcndre. Votre air froid 
& embarraffd, fi difK^rent de cefdi' 

tque vous ayiez autrefois ay ec moi| 



detaBaromedeBUmon. i;t 

tne dit-il J me coniirme dans Ic 
foup^on que Sophie m'a trahi ^ 
qu eUe vou^ a parld... LaifTez mot 
pourfuivre, continua- t-il, voy ant 
que j'allois rinterrompr? ; foi^ 
quelle (n'ait ^te fidelle ou non | 
j& de quelque maniere que vou^ 
^yez ^t^ it^ruite de ma pafllon 
pour vous ^ cela m'^ft a peu pr^ 
egal §tpr^fent; je ne veux memc 
point entreprendre de me juftir 
fipr fur les torts que vous croyez 
avoir droit de ni? repnecjier. Cp 
i>'idtqit point alTez^ fans doute^ 
de briiler pour vous du plus ar« 
der\t amour, il falloit y joindre,^ 
j'cn conviens , la plus paffaitp 
eftime : mais fi mes fentimens , 
en geff^nt de vous ofEpnfer , peu- 
vent cefTer de vous ddpl^e , j^ 
vi^nf.;yous en faire up nouvel 
pommage, ^g^^^fOtdigne (Jjp 
jl^o^ verti^ jk 4^ vos charmes; 

G iy 
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je ne vous cacherai point cepen- 
dant que j'aurois balanc^ encore 
long-tems a vous Toffrir , fi Mon- 
fieur de Morcour ne vcnoit dc 
m'apprendre le projet de votrc 
tnariage , dont je n'arois eu juf- 
qu'a ce moment y que des dou- 
tes. Quelque jeune , quelquc 
eharmant que foit celui qtfoa 
Vous deftine , ) ai trop Aixn€[6 
yotre fa<jon de penfer pour \m, 

f)our le redouter & le craindre : 
e jeune homme furpris aujour- 
d*hui a vos picds , me caufe , je 
Tavoue , de plus vivcs inquietu- 
des ; mais ^ vous avez un moyen 
de Ics diffiper. Acceptez ma 
main , permettez que j obtienne 
la votre. J*ai trop appris a vous 
connoitre^ & par confdquent k 
irous refpeder , pour Wtttt pas 
fur qu'il n'^ a rieri a redouter, fi 
yous confehtez (ju'on vous donnc* 
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Cette propofition ^ a laquelle 
je m'attendois fi peu 1 ra'dtonna 
aii-dela de toutes exprefHons : 
Monfieurde Furc^^^ apres m'a* 
voir laiflH quelque momens pour 
me remettre dc ma furprife , me 
preffa vivement fur une rdppnfe 
d^cifive. Jinfiftai , pour m'en 
difpenfer y fur ce que je devois 
de reconnoiifance aux bontds de 
fa Soeur ^ & de foumiiTion aux 
yolontds de mon Pere, done 
y6to\s bien affur^e que les viies ne 
;s*accorderoient pas avec les flea- 
nes. Mais fi je les fais accorder^ 
me dit le Comte en m'interrom^ 
pant y me refuferez - vous votre 
aveu ? La certitudef qu'il ne poii- 
joit obtenir celui de Monueuc 
& de Madame de Morcour , la 
crainte d'ailleurs de le confirmer 
dans Tidde qu'il avoit un rival 
gim^ ; 6c plus que tout cela en « 
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core , le defir de difF^rer mort 
manage, que cette concurrence 
ne pouvoit manquer d'doigner, 
me ddtcrmindrent a laiflfer Mon- 
fieur de Furc^ le maitre des di^ 
marches qu'il jugerolt a propos 
de faire , & k ne lui point ca- 
chet combien je redoutois Pen- 
gagement qu on vouiolt me faire 
prendre. 

' Qu'on fe flatte aif^ment qu^ind 
on aimei Le Comte ne manqua 
pas dlnterpr^ter en la faveur Fa- 
verfion que je marquois pour le 
Baron , &, tranfport^ de la per- 
miflion que je lui donnois de (e 
difclkrer^ il;ne quitta pour aJier 
parler fuif le champ a Monfieui: 
cc k Madame de Morcour. Une 
partie de ce que j*avois prdvu 
arriva; maisles/uitesfurent bien 
difFi^rentes de celles que j'avois 
imagind. Madame de Morcour;; 



de la Barpnne deBUmon. 15 j 
qiie le Comte trou va f^ule^ trait^ 
<i'abord 4^ plaifanterie fa pm-r 
pofition : mais obligde d'y rdpon-!' 
dre a la fin f ^rieulement ^ apr^^ 
^sivoir eflay^ 4e cc qiie gpujfroit 
produjre Ics plus viveS repr^fen^ 
tations y V9iyanit qp*elle^ ^tpien]^ 
inutiles ^ el|e fe retjtancha iui; 
la parole donnj^e \ Monfieur de; 
Mafligny^ fie Vimpoflfibilit^ ou, 
itcix n|on Perp d y manqijcr* Li^ 
Comt€ r^ponqk^ qiji' ayani: ppuir 
f:e mariage^ ainfi que j'en venoid 
^e convenif avec Iui , vn^ r^^ 
pugiiance infurmontable ^ c'ito\% 
une rsuibn fuffifant^: pour I9 ronv 
pre. 

Madame de Morpour frappi^ 
43e cette confidence^ que fon frer^ 
avouoit^ue je venois de Iui fahe j 
\z regarda comnie une preuv« 
de m^n inteijiigence avec lui^ 
jfw-te^ loifqii'iJl \m eut apprji 

G v; 
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que fes fcntimens pour mo} 
avoient pris naiflance long-tems 
. avant le voyage de Normandie, 
& que la conduite rdfervde & 
prudente que j'avois tenue dcpuis 
que fen avois ^t^ inftruite , lui 
ayant infpir^ autant d'eiHme que 
d*amour, lui avoitf fait former le 
'deiTein qu'il lui communiquoit ^ 
que rien ne feroit capable de 
changer ^ 6c dans lequel ii la 
prioit de ne lui 6tre pas contraire. 
Quelles que fbflent les* bontds 
(dontm'honoroit Madame de Alor* 
cour, elles ne furent point ^T^* 
preuve de Fid^e qu'elle fe forma 
du coup qu'alloit popter a la gloirc 
de Ion frere & a la fienne m6me , 
tine union audi ridicule que celle 
qu'il projettoit ; la part qu'elle 
fe figura que jy avois , par cette 
ronduite que le Comte vantoit 
"ft fort; & qu'ellene jugea $^9 
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• ^u un mandge adroit jf«mr I'adlo^ 
ner plus fj^rement aU^pbksd oil 

'men atkbitioit defiroit qu'il £ut^ 
afFoiblit tout k coup cctte tenr 
dreffe fi vive& frbien foutenuey 

:dont jdvois re<;u tant de preii^ 
yes i txidis> difllniuiaht ce qui le 
pafFoit dans^ foci ame ^ & les dfr 
vers mouvemehs dont elle ^toit 
agltde 5 elle fe contenta de r^* 
po'hdre feoidmtient aa^^ComteV 
que n'ayatit aucan droit rd^l:potfc 

' difpofer Semott: fort , ' qui * : ddt- 

^pendoit uriiquemeht defo^ mari^,; 
c*^toit aL lui k ^ui il devoit s^a>! 
dreffer ; que pour elle , elle cf- 
p^roit que ;lc petr de: pouvdk 

•qu^ellc aVoit for Tun ^ .& la d^ 
fdrence qu'elle :^toir- ofalig^e;d a- 

' Voir pour if autre -^ : fuffiroit boiir 
la juflifier dans^k monde de toitt 
ce qui pourroit ar riven Monficiir 
H^bMoTcmv ayant .eni(^ coinna^ 
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con verfation : que Moniieikr dp 
Fufc^ eu£ avcc fbo bpaii-ftcre> 
(futi pciiipres 111 nl^e/que celle 
'^ttil^vcnoitid^Yjoiravec fe fi»ur> 
cite pradmfit ilo^xKv^Qie ikono^ 

|>r^fentaticms ^ fit.fiaiire k m^inc 
*£wp^n :fuc : ma t ooAdi^iti^ ^ & 
4e terinina^ de^in fiai^ de mo^ 
JPere,. par aflTuoec «rea p^fttWet- 
iiicnt je .Goitt^.^ . qifajsam f ri? 
M, dtt patek jSc f er ^cric :de$ er^ 
-gagcmeok, fon bcxnneur ^tbit iih 
c^refi]^ a ies remp|it y Sc que rien 
Ja«is Ijuaiyers^ ne pooroit Icfi 
^mp^ciajer.* .* #.• C«ft ce que 
sous' vdrrons i Im dit ii^remenc 
ie iComte en rinterromp^i^t ; 
apres Tofire que ^ vteoa de vous 
£ure de ma main pour AdelsadCf 
ie doatejifi vous la «sfijfes# au^ 
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^ iit iBr6t6 potir iin d&tir6 k^ac-^ 
cepter la' fietihe ; d ceite r^fl^x 
xion vous dchap^ , je fuis ail 
xnoins bien (Er^ par les foins que 
5c me donnerai pour la faiii^^ SaAre 
a Meflieurs de malfigfty, ^tftfUe 
nc Icur ^ehapera points Apr^ 
cettc efp^e de menace^ le Comte 
le retira brufquement f & laiflT^ 
Monficur de Morcour trfes-em-* 
barrafl^ 6vt parti qo*!! devoit 
prendre. La violence do? Carao^ 
t^re de fbn beau-^frere lui 6toi^ 
trop connije , pour n'en ps^f re* 
doutpr les effets ; avant que tJi 
prendre une dcrniere r^falution> 
il voulut me voir , me parlef L 
& approfondir quelle ^oh mi 
fa^on de penfef (>our le Cpmte^ 
ic' ^e degr^ d tntdrfit quij m'a4 



Yoit infpird pour fon atnpur j il 
nie fit done appftller. Vous ja-^ 
gez bkB avecquel batwment dd 
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cg^vii 6r quel faififTeinent je iim( 
r^ndis aupr^s. de lui; jetrembJois 
que Monfielir de Furcd, n'eiit 
obtenu ce qu'il defiroit. Si jc 
fus raffur^e fur cette crainte^ j eus 
|)ient6t un nouveau fujet de me 
d^fefpdf er\, par les reproches 
done m'accabla jnon Pere 5 fur 
ce que je facrifiois k la feule am- 
bition y & robdiffance qui in! 
^toit due. rdc la reconnoiflance 
que je devois a Madame deMor* 
cour>. qui neverroit .pointy fan^ 
lapsus yfioltntt douleur^ rejaillU 
fur iui 6c fur elle y la honte dont 
pn pr^jug^, injufte 5i la v^rit^, 
mais re^^u > cou vriroit immanqua- 
blement fon frere , s'il perMoit 
dans fpn defiein ; & fur les pro« 
teflations que je lui £ls que de ce 
jour feulement le Comte na'eii 
avoir inflruite f,.,que javois €xi 
|>ien ^loign^e del'en foup9onne; 
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fcapable, & que j ofois raflurep 
que je ne T^tois point d'y r^pon-* 
dre : II n'^ft , me dit Monfieur 
de Mdrcouir eft m'interirompant^ 
qu*un moyeii de m'en convain- 
cre ; & cc moyen eft de rempiir 
Hies engagemfenis avec Meffieurs 
de Mafligny. S*il eft vrai,con- 
tinua-t41en rtve fixant , que vous 
ne m*en aycz- poitit impcifd fur 
Taventure du Ccuvent, $*il eft 
vrai encore que vous ne m'en 
impofez point fur leComte, vous 
ne devez -avpir ni dans Tefprit 
ni dans lef cccur ^ aucutxe raifon- 
de vous refiffet-a ee que ma ten* 
dreffe a jug^ devoir faire votre 
bonheur. Allez, ajouta-t-il, en 
me faifant figne- de me rctirer ^ 
)e vous-dottne jufqu'a I'arrivde da 
Iilar4ui& ^ derfmi ills ^ pour me 
f 6Wdr0 tiiie ^ dei'^tcve rdponFe 5 
fongez qu'elle ddcider^ Topintoa 



que je (lois avoijr de votf e^ firH 
c^riw* JL-air froid dont fuc ac-i 
compagii^ ces parok$ ^ me gla^a ; 
je n*eus pas la foi;ce d y repoij-j 
dre 5 & )e forcis ff)ndant« en Tar-v 
mes ; mais mon afHif^ioji n'^coi( 
point cc qujellc pouvait ^tr?} 
Madanne <i(P Moccour > que JQ 
fencantrai «a qaittant n^r> Perei 
y ajduta encore. Jeiatroijvaji pri-j 
cif^mcnt a la porte dc Tappar-^ 
tement comme j*en fortois i m'd* 
tant ran^e pour lut lallTer le pafr 
iageJibre: pa/Te^^ pafTez^ Made* 
moifclle, me dU-elle ironiquc 
menCy en fe rangeant aufli de foA 
cot^; )e dois m'accoutumer a 
vous rendre ce. que fans doute 
je vous devrai- bient^t : maif 
paflez donc^: r^p^ta^t-^k d'uA 
con d- impattencit / t)o:]^Q^^Qe ij^ 
4^ftois imafKibtb i ma p)ft?e) 
i'dgallcd; ^Kii va itte entcci oous^ 
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3:exid cct air de refpe^l auflS rif 
diculc que d^placd. Le Comte , 

3uiparut^ retupScha d^en (\itf 
a vantage i elle encra pr^cipit^mr 
ment pour T^viter, en me jet- 
ttnt u>i regard m^prifant /qui 
mit le combie a mon humiliar 
tioa. II fut facile a Monfieur de 
Furc^ dejuger, amon airp^n^- 
cr^ &L contus^ que je veiiois 
d'eiTuy er de la part de fa foeur ^ 
quelque fcdne mortifiante : il fut 
long-tems a me preffer de J eo 
inftruire, fans pouvoir m'arrar 
cher une parole ; a la fin , me 
faifant effort pour^lui rdpondre* 
H^ bien ! Monfieur , lui dis-je 
avec mille fanglots^ puifque vous 
voulez abfolunient f^avoir TefFet 
que produit la d-marche que ypu$ 
:vcnez de faire ,^il faut vous 1 ap- 
prendre. Pour me ^uftifier du 
crime d'ingratitude dont elle me 
noirqit danus lefprit de Madame; 
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Votre Sceur; de ceux de didimii^ 
lation & de d^fob^iffance dont 
hi accufe mon Pcre; de celdi d'une 
ambition ridicule dont Fun & 
Taucre me foup^onne , & pour 
paroitre a tous deux digne encdf c 
des bont^S dont jufqu'^ ce mal*- 
heureux moment ils n*ont celK 
de m'accabler, je me determine 
li ^poufer Monfieur de Ma/fi^ny, 
& )e vais les en affurer , ajou- 
tai-je. Arr^cez! s'dcriale Comte, 
en me retenant ; a vant que d*ex^- 
cuter cette r^folution ^ fgachez 
qu*elle eft la mienne: Apr^s T^clat 
que je vicns de faire , je n*ai 
plus de management a garder ; 
Votre Pere & ma Soeur connoif- 
fantmon amour, ils doivent juger 
de fori exc^s par le projet qu'il 
m'a fait former^ je he fuis point 
4^tortn^ de roppofition qu ils y 
marquenti je m'y fuis atten-* 
>du i mais lorfque leur premier 
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imouvement fera paflH,*& qp'ils 

auront uji peu r^fl^chi ^ Mon« 

fieur de Morcour v oiis aime trop ^ 

pour *que le plaifiir de vous voir 

jouir d'un fort digne de vous ^ 

sie Temporte pas fur yne fauflp 

id^e de ddlicateffe dont vous 

feriez la vidime ; & ma 3oeur 

me connoit trop .bien y pour cU- 

pdrcr long- terns que fon orgueil ^ 

qui eft un yain pr^jugd qqe je md- 

prife , puifle triompher d'qne paft 

fion , qu'qne annde d'abfence ^ 

& mes prop^-es r^fld^ions n'ont 

pu ddtruire. J? vais , 9.U refte i 

continua-t-il , faire un cjerniep 

effort; 5'il eft inutile, mon parti 

«ft pris > je me retire dans une 

de mes tcrres: smai de ia^^ commip 

ici y je f^aurai bien yejiler a fin-t 

tdr6t de mon amour , & qqoj 

qu'il arrive , ma mort feule peut 

aiOirciT \ ^uel^u^ civsil ^ue cq 
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xefuj , a me faire fortir prcmp-J 
cement de chez eUe» Monfieur 
de Morcour lui r^pondic^ avec 
/a douceur ordinaire ^ qull tra- 
vailleroic a lui procurer la fatis^ 
faftion qu'elle defiroit auffi-tot 
le retour de Meflieurs de Mafli- 
gqy^ que mon mariage fe ter- 
mineroit y o\i qu*il, m*enverroit 
en province aupres de ma Mere. 
Cette alternative , que je iqm 
par Sophie qu'on devoit me pro- 
•propofer , fut un adouciffement 
a mes chagrins i Tidde que je 
verrois bientot ma Mere , & , s'il 
faut tout vous avouer J celle que 
j*habiterois Ja-m^m? province 
que le Comte d'Oville, que je 
pourrois peut-^tre le f^e voir , que 
^entendrois au moins parler de 
lui^ calma la violence de mes 
douleurs. II eft bien difficile a 
«ne jeune perfonne ; Qccup^ 

' d*unc 
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'S'une grande baffion , de la ren- 
fermer toute aans le fond de fon 
coeur y Vennui & le dugout que 
lui infpire tout ce qui y eft Stran- 
ger fuflBIt pour la dScouvrir : Ta- 
mour y d'ailleurs , a dcs fympto- 
mes connus^ auxquels il n'cftgue- 
res poffible de fe m^prendre. 

Sophie 9 a cet Sgard , avoit 
dSja acquis trop d experience, 
pourncfe pas appereevoir, que, 
quels que fuflent mes fii jets appa- 
tens de peine y J€ devois en avoir 
«n de cache que jc tn'obftinois 
a lui taire. Nous vivions plus que 
jamais enfemble dans la plus gran« 
de intimitS ; malgrd lopinion 
qu'auroit du me donner d'elle 
-fon intrigue ayec le Comte de 
FurcS > elie m'en avoit marqud 
tant de honte , de regret , & de 
repentir^ & avoit fi abfolument 
rompu avec lui , qu'elle Stok 
Tom. 11 Part. U. H 
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stifi^ment parvenue a regagpec 
mon acniti^9 & qu'elk reuflic 
bientot a attirer toute ma con« 
fiance. Nous xious entretenions 
fouvent du Comte & du Baron ; (i 
clie appr ouvoit mon ^Ioigaemen( 
pour i u%qu'eUe mepeigaoit fans 
cefTe des plus odieu^ couleurs % 
eUe blamoit av^c vivacit^ ce 
qu elle appelloit ma prevention 
contre Tautre ^ dont elle me iai« 
foit les plus grands dloges : elle 
avoir eu tour le tems, difoit^ 
elle^ d approfondir fi>n caraddre^ 
pendant le fdjour qu'Us avoient 
fiiit enfemble en Normandie ^ 
chez Madame de Morcour la 
mere ; il ^toit tel qu il devoir 
,6tre pour rendre une feovne par- 
fairement heureule ; elle ne pou* 
voir CQxice voir fur quoi^tok fon- 
dle raverfion que j'avois prifQ 
|)ous lui« Des foupirs & dQS lag 
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tnes dtoient alors ma feule x6^ 
ponfe ; mais a la fin ^ c^danc au 
ciefir de chercher ^ adoucir mon 
chagrin ^ & peut * ^tre plus en- 
core au plaiHr de parler de ce 
que j'aimois ^ >e me d^terminai 
de faire a Sophie Taveu de mes 
fentimens pour le Comte d'O- 
ville. EUe rc^ut cettc preuve de 
mon end ere confiance avec tou* 
tes les marques de la plus tendre 
recoq,noiflance > 6c je crus devoir; 
m'applaudir de lalui avoir donnde* 

La libertd de Tentretenir de 
mon amant 9 me la fendit mille 
fois plus chere 5 je ne trouvois 
de confolation que lorfque )^^ 
tois feule a vec elle ; quelle que fu ^ 
cependantfacomplaifance a tfi6^ 
couter^ elle hazardoit fouvent" 
de me faire fentir^ combien la 
paflion que je me plaifois a en-* 
crenir ^ me rendroit malheureufe.: 

Hij 
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car enfin , me difoit-elle, vouf 
lie pouvez juger du retour dont 
yos fentimens font payds , que fur 
des apparences bien equivoques. 
S'il ^toit vrai qu'il fut ce que von« 
m^ritez qu*il foit, Ic Comte d'O- 
ville n*a-t-il pas eu tout le terns , 
dans Tefpace de fix mois y de 
vous le faire clairement connoi- 
tre f N'auroit-il pas pris des me* 
fures pour aflurer fon bonheur &c 
le votre f Depuis un mois que 
vous ttes ibrtie du Couvent , 
n'auroit-il pas mis tout en ufage 
pour vous a^couvrir ? Rien n'eft 
impoITible k Tamour : s'il fe fiit 
donnd des foins pour vous 
chercher, il vous auroit trouvde 
/ans doute, Enfuite elle me re- 
pr^fentoit la douleur que ma rd« 
iiftance ^ au fujet de mon ma- 
riage , cauferoit a mon Pere ; 
que la neceflit^ de m'dloigner de 
lui^ augmenteroit encore lech^: 
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gfiii que Madame de Morcour 
jreflentoit de fa bilouillerie avec. 
fotiFrefe, dontle public ^ aufli-^ 
bien quelle, me rendoit refpon- 
fable. L'ingratitude dont elle fem- 
bloit me convaincre , & enfin. 
toiis les regfets que j'occafion- 
nerois a ma Mere itt^me , qui me, 
pardonneroit difficilement d'a-. 
voir refufif , le feul mbyen peut-. 
6tre, de r^parer avec avantage, 
le malheur de mon itzt , que tant. 
qu'il fubfifteroit, elle droit ea 
quelque forte forcde de fe rcpro- 
cher; j'e fentois la force de fes 
raifons, elles ddchiroient mon 
coeur, mais elle ne le perfuadoient 
point ; Sc ouoi que Sophie put 
me dire y elle vit bien qu elle ne * 
faifoit que m'affliger 5 & bientot 
elle ddiefpdra de me convaincre* 

Ce fut alors qu'arrivcrent Mef- 
ilcurs de Maifigny ; vous conce^ 

Hiij 
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Ycz aififment ^ Madame , avce 
quel trouble ils furent re<^us de 
sna part : le Marquis 5 que j'avois 
accoutum^ de regarder & de trai* 
ter comme untendre pere> fut fen^ 
fiblement touch^ du froixiaccueil 
que )e lui lis ; il s'en plaignit a 
mon Pere 5 en lui en demandant 
le fujet. Monfieur de Morcour 
crut ne lui devoir pas cacher ce 
qui s'^toit pafli^ depuis Ton retour 
de Norm?4ndie ; il lui apprit done 
Tamour de Monfieur de Furcd , 
rinftruifit en m^me-tems de ma 
repugnance a m'unir auBaron^ & 
finit par le ptier de fe fervir du 
pouvoir quil s'^toh acquis fur 
mon efpt it 9 pour m'y rdfoudre. 
^Le Marojuis ne &t point ^tonn^ 
de mon dioignement pour fon Els : 
il s'en ^toit apper^u avant fon 
depart pour la Province; mais 
ilfutfrapp^deramouffdu Comte^ 
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Be fit a ce fujet a men Pere plu* 
(ieurs quefiions. Peu fatisfait djS 
fes rdponfesj il lui demanda la 
permiifion de ehei cber ^ s'^chir^ 
cir adrokement aupr^s dc moi^ 
6c lui protnk de travailler a me 
difpofef ^ rob^iffancej ainfiqm^il 
) en prknt 5 (o^s la condition 
toutes fbis > que fi yt perfifiois i 
m*y refufer , yeng3eement*qa*il3 
avoient pris enfemble refteroit 
nul. II ^xigea encore de Madame 
de Marcour, quidcmandoitavcC 
vivaciW> ouia eoncluHon.de men 
manage^ ou mon ^loignement » 
qu*elle me donncjoit trois mois 

{>our prendre une dermererifo-- 
ution ; elle lit d'abord quelqu9 
difficttilt^ fiir la \ot\j^m db ter« 
me^ & y confem^ i^ep^odaftt a 
la fin. Nous enjtt ions. alor3 dans 
la belle iaifon; Madame de Mor^ 
«oai: fe trouvaat toujours cr^s« 

Hiv 
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incommodde de violents maux de 
poitrine,lcs Mddecins lui ordon- 
ndrent Tufs^ge du lait , & lui con- 
feillerent d'aller le prendre a la 
camps^ne : Monfieur de Mor- 
eour ayant a cet effet lou|^ a 
Rael une trfes-joUe maifon , nous 
jpartimes tous pour noirs y rendre; 
ll ne m*y futpas poffible , comme 
a ParJs, d'^loignep les occafions 
de m*y trouver feule avee Mon- 
fieur de Mafligny, qui, fans avoir 
Tair de Its trop chercher , fai- 
foit cependant en forte quelled 
fe trouvoient fans ceffej mais it 
en ufoit avec de (i adroi.ts mdna* 
^emens , ^vitoit avec tant de foin 
le m'entretenir de rien qui piic 
me ddplaire , m'aflfuroie Ci ten- 
drement que ^ fi je daignois re« 
prendre en lui la confiance dont 
)e Tavois toujours honor^ , il 
csbuveioit bien le raoyenr de me 
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fepnvaincre combien il en dtoit 
digne , qu'il parvint S diffipcr la 
inefiance^ que ce qu'il ^toit aa 
Baron m'avoit infpir^ pour lui y 
& que bientot il r^uffit a me per- 
luader que lui feul pouvoit me 
garancir da malheur que je redou- 
tois , par le pouvoir que te lui 
connoiiTois fur refprit de Mon- 
fieur & de Madame de Morcour, 
Heureufe fi ce rerour de ma con- 
fiance en lui eut dtdfansnuUe rd* 
fer ve , & que , non con rente de lui 
avouermonaverfionpourfon fils, 
clle m'eut engagd a convenir en* 
core de mon amour pour un autre! 
mais un fenciment de honte j qu'il 
me fut impoffible de furmoncer, 
me fittaire la mo\t\6 demon fecrct, 
& ne rendtt que dangereux Faveu 
que fofai faire de 1 autre* 

Vous ne m'apprenez rien , belle 
Adelaide > me dit Monfieuc de 

Hy 
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Mailigny > lorfque je lui eas con^ 
muniqu^ mes craixites aa fujet 
de mon matiage^ votre r^ugnan* 
ce k Get ^gard m'eft coiiiiae 
depuis long*tetn$> & d^ lors jje 
me fuis bleu promis c^'il ne vous 
ierovt fait aucune vialence ; foyes 
!donc tranquille ^ & nfeacedoutes 

Soint ;. le d^ai a^ tckis a it& 
onnd^ expifdy jie f^uiai bleu 
yous en faire accoidec un autre: 
le terns amenera des ^Tdnement9^ 
& pourra me fburnir ies^ moyew 
de rompre ; mais ^ coodnua-t-il 
en me regardant fixcraent^ mod 
zdie ne vou&^ fera*t-il utile que 
pour emp^cher (|iron& ne vous 
donne maJgn^ vous? D^daigne- 
riez-vous oe remployer, s 'ildtQic 
quelque mortel beareun a qui 
vous coniemiriez d^tere donn^e I 
Jelttiprotefiai^enrougii&nt^ que 
j[e ne demaadois ^Wa raftes Jibrvi 
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i|te toQS mcs voeux fe borneroienc 
k obcenir cstte grater^ 6c ^ en; 
ftllet jouir tranqutiiesnenc aopres 
de ma Mere* 

Mais fi on avcns lefjp^drance 9 
repcit-ii 9 de paivenir un put a 
di^ceraiin« MoisfiecEs & Madame 
de MoicoiHT ^ cmifcntir que leufe 
ftere p arcag e Si apvedvoaflivbarang 
& fa fectune ^ ddfovmiriese^vocis^ 

X fes fains^ ^e lb 
ua tttodre ami piomr 
votis pf octirer oit for 9 fi dime dt 
iVoiisf r... Hi W expoferoit ii u» 
nouvcau maifaeor^ k€erronipisi» 
ie avec vivacicd y en me fbri^ane 
a un nocn^mu re&s i di (1 j'ofois ^ 
ajoucai^)e> dxigcr de cet ami une 
ftcuvedcsihont6s dont il m^aflii* 
xe,ce feroii (iitrplement d» travail* 
let a pexfuader Madame de Mor* 
cour y Gue man cceur n'a point 

^e paEta;la d^iaifoimable paCioii 

H V j 
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de Monfieur de Furcd^ 6c qu*d 

n'y en pcendra jamais. 

Une aflTurance (i pofitive^ &ite 
(de ce ton & de cet air vrai quf 

{)erfuade ^ fuffit poui? convaincre 
e Marquis qu'il s'dtoit trooipdv 
lorfqu'il avoir cru que Tamour 
du v^omte m'avoit fair quelque 
Smpre/fioa; iL me promir de ne 
zien n^gliger pour en difluades 
Madama de Morcour^ & ;e 
ta'apperqus> a laic de bont^ qu el* 
le reprir peui-a^peu avec txtoiy que 
ce n'jftolt pas fans' (ncchs qu'il 
y avoir travailM. A ce premier 
jbonheur , en fucci^da bientor un^ 
{autre t ^'appris de mon Pere^. 
peu de jours apr^ >.- que le jeune 
jVIafligny devoir daris^ peu partir 
^our ion Regiment y ovt il ajouta 
jqu*il rederoit phifieurs mois» 

Ce d^parr qui me fur annonc^ 
«n prdfence de M^diune de Mocr 
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Utom y Tans iqu'il fut en aucuiitf 
fd^on queftidn de moti maristge ^ 
me caufai ^ dans le preixrier mo«^ 
tnent de fuirpHfe ^ plus d'inqui^'^ 
tude que de joye r je j^Fcmblai 
quele deffein de mon Pere ne fiic 
d'ufer de toute fon autorit^ pouc 
me contrafndre ^ ^pouferle Ba** 
ion , & qu'il ne JQgeat inutile de 
m'en prdvenir : le Marquis m*a- 
yo\t y iiefi vcal^ donti^ fa parole 
qail ne foufFrirolt ^mais qu'3 
tne fut fait de violenice ; mais ^ 
quei^quie g^n^reux que je le fup* 
pofk, ^toit-H imppflible qu*il 
ne fe fiat a la fin iaiffd ^blouir 
par la fortune que je pou vois pro* 
curer k fbn fils^ dc qu'uh feul 
mot poiivoitlui aflurer. P^iftrde 
de cettcftayeur^ f aUoischerchef 
Sophie poiM: en raifoiiner avec 
elle^ lorfque je rencontrai le 
IMlarquis ; il s'apper^ut aif^ment^ 



\ I'alc^aiiiofi qui paroiflb^ tts^ 

ipon vHage,^ qiW j'avofe qiiclqae 

nouveau^ fiijet d'int^i&ttde; it 

me coB^rd (i prdEsinunent de le 

tui appvemlre^ que je iMavonai 

natureUement mes cratntes* Eb^ 

quofiV me dk-il d'en air affiig^ j^ 

A(^kfick mreflimcrafiie2;>petii>»pcHifi 

B^ofei cofuptec i«ur ma parole; 

elle me iofsp^onne capable d'tmy* 

moler k im^ vifc inttfrfit or defir 

fi fiiiicifre fie fi tendre q!Kr)e 1^ 

91 toiijoiiffs marqud dr la. vcM 

heorefufc. Air! que \rocis corniMf* 

fez mal mes femimens pour tou9j 

continua-t-U avec miotson^ fi 

yous n'^tes pas perfoad^e que 

lion - fculcment c'ell fans regret 

que je iacrifie a votre hwAie^t 

toute efp^rance defbrtnne'^ m.)ts 

que je lut facfifierois encore £ins 

balancer ma propre vie 
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tipr^ un moment de iUence*^ 
votre mariage avec moa iiJs e^ 
rompo « . • • • 11 eft vni qoe MoA-^ 
iieur de M orcour y a mis une 
condition ; mais qa'elle nc f ous 
alarme point j & (judqiie pro-' 

})orition qu'il ¥Ous fafie, ioyes 
ans inqpi^nide : jie vous K^t^ie 
ma jpar jle y que vous ne ferez a 
perionne^ que de votre coniieii-^ 
tement. £a achevant cts mots^ 
il me. quitta y, fans me doMier Ic 
tema de le renercier y M de ki 
r^pondre. De toot ce (psfil vraotr 
de me dire 9 jea'avoi»^i}d&app^e 
que de la vupcure de moa: ma«- 
xiagr^ le plailir que j'en reflei»* 
tois y m'empeclia de r^fl^ehir fur 
ce que pouvoit-£tre cette con- 
dition que mon Pene y avoitmife; 
uniouement occup^e de l^hei}-^ 
reute nouvelle qae )e venois 
d' appsendre ^ je f us a^ectxaft^ 
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oort en faire part k Sophie , Ibr 

laquelle cllc ne produifit poinr 

TciFct que j'en attcndois. Elle prit: 

un air fombre & r^veur, me die 

froidement quelle foahaitoic^^ 

plus quelle ne refperoit> que je 

n cus point un jour fujetde m'af-- 

* fiiger de ce qui paroMbit me cau- 

fer une jore & vive; mais qu'elte 

croyok qu'en reftant ce quefd-r 

tois , fe pourrois bien me re- 

pcntir plus d'unc fois par la fmte, 

d'avoir rcfuf^ d^^tre , ce que fe 

|>ontd de mes prote£leurs leur 

faifoit ibuhaiter que je fiifle.. 

Li'efpece de reproche lur mon^ 

^tatj que ce» paroles parotflbienc 

xenfcFmer^ & le ton d^daigneux^ 

' dont ii m'^toit fait f me furprit: 

autant qu*il me toueha ; cepen- 

dant y com me je ne le pouvois* 

attribuer qu'a un excSs ce zde> 

/|e reus bientot pasdonn^;^ .d'siu? 
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tant plus que Sophie , s'^tant ap- 
per^e de ma fenfibtlit^^ parutit 
fach^e d'y avoir donn^ occafion,. 
m'en fit tant d excufes, & chercha 
^ f sparer fa yivacit^ par tant de 
carefTes y que rimpremon qu'elle 
m'avoit faite ^ fut bientot entid- 
rement eiFac^e & que nous con* 
tiDuames de vivre enfemble com^ 
me a Fordinaire* 

Quelquesfcmaincs s'^coulerent 
encore, pendant Icfquelles Mada- 
me de MorcoUr fembloit repren- 
dre de jour en jour fespremiercs 
bont^s pour moi : fon Frere dtoit 
foujours a fa terre ; maisil paroif-^ 
foit plus tranquille ^ &c on com* 
men^oit a croire que fa paffion 
pour moi n'avoit €i6 qu'un gout 
de paffage^ qu'un peu de tem^ 
encore ache:ireroit aif^ment de 
ddtruirc. 

. Ce que \e deyoii de ceconnoiit 
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fance^lag^ndreufefa^on de pett- 
ier dtt Awquis 9 avoit ajoutd ^ 
aion eftune 6c k men atniti^ pour 
lui ^ & je me plaifots a lui donner 
de Tone & de Faiitre les plus 
tendre pteuves. 

Pour ion fil5 r ii ayoit marqu6 
aiTez pets' de fenHbilit^ a la rup« 
ture de nccre mariage y 6c fem^ 
bloit s'occuper gaixtient des pr^- 
paratifs de ion di^art de Paris ^ 
quidevoit^treincdiamment. En« 
finy tout fembloit concourir k 
me rendre au£i heureufe que je 

{)ouvois I'^tre dans ma (ituation } 
a certitude que )e ne ferois point 
a ce que je n'aimois pas ^ me 
feifoit fupporrcr moins doulou* 
feufement Taflligeante kL^e que 
^ t\c ferois peuc-dcre JMoods^k ce 
que - j'aiinots; MaiS) h^ias!: q«ie 
)e devois payer cher la trancpiil* 
1k6 dont )e commen^ois a jouir L 
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Un nou veLorage fe pr^paroit con« 
tre moi ; ^ quelle horreur ne m V 
t'ii pas expofi^e ^ & de quels af- 
fteux malfaeurs na-t-il pas^td 
fuivi ! 

Nous ^ions toujours a la cam- 

1)agiie y ou nou$ retenoit la fant^ 
anguii&mce de Madame de Mor- 
cour ^ le peu de monde qu elle 
y receyoit ^ fournifToit fans cefle 
au Marquis des occadons de me 
voir & de m'entretenir feule : je 
fus bientot forc^e de m*apperce- 
voir que depuis quelques terns 
il n'en ufoit. plus avec la libert^ 
d'efprit ordinaire ^ il avoit un air 
d*embarras qui m'en caufoit k 
moi-m6me ^ nous padions quel* 
quefois des beures enti^res ea« 
femble fans nous parler : ibuvent 
m^me il me cherchoit avec em- 
prefTement , fembloit avoir quel- 
que chofe de fttSLi ame dire> & ne 
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toe difoit cependaritTien, A ceft© 
qualitd douce ^ qui faifoit le fond 
de fon cara£l^re ^ avoit fucc^dd 
tine mdlancolie fombre qui au« 
gmentoit chaque jour : un pea 
plus d'ufage m*aufoit faciiement 
ouvert les yeux fur les raifons 
d'un (i grand changement ; mais 
que j'^tois loin de foup^onner Ic 
Marqois des foiblefTes des autres 
hommes : fon exemple m'a €ti 
une preuve qu*il n'en eft point 
qui en foient exempts ^ & que la 
feule difii^rence y peut £tre j qui 
fe trouve du plus vertueux ^celui 
qui Teft le moins 9 c eft que Tun 
combat long-terns avant que de 
fe livrer a its paflions > & que 
c'eft fand combattre que -i'autre 
6'ylivre i Tinftant approchoit qui 
devoit me convaincre de cette 
vdrit^. 
yn jouf que mQR Pere rero^ 
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ttoit de Paris y ou il avoit 6t6 pour 

quelques affaires^ apr^s avoir dd- 

bit^ nombre de nouvelles qu*il 

y avoit apprifcs : apropos, dit-il, 

j'en oubliois une quipeut int^ref- 

ier Adelaide ; c'eft , pourfuivit-il, 

en m'adrefTant la parole y le ma« 

riage d'une Mademoifelle de Far- 

genne avec qui vous avez 6t6 att 

Couvent de *** & dont je vous 

ai entendu parler quelquefois : 

elie ^poufeun jeunehomme, simi 

intime de fon frere y qui loge 

chez lui y nomm^ le Comte 

d'Oville, & que vous avez aufli 

connu pendant votre fdjour \ 

St.*** Heureufement que nous 

^tions a la promenade , & que 

le jour , qui commen^oit ^ torn- 

ber, emp^cha deremarquer 1 efFet 

que produifit fur moi cette noui- 

yelle. L'heure du fouper npug 

ayanc ol^llg^s de rentrer ^ la pai^ 
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leur extreme dont j'^tois firappS 
Monfieur de Morcour; il s'in« 
forma avec inquietude de ce qui 
pouvoit la caufer : J'eus peu de 
peine a lui perfuader que je me 
trouvois mat ^ & a en obtenir la 
permiffion de me retiter dans ma 
chambre ^ oh Sophie demanda 
celle de me fuivre. 

Le fond de mon coeur 6toit 
tfrop connu de cette fille pouc 
qu elle cr6t devoir hazarder d'i« 
nuciles raifonnemens : fans m'in- 
portuner de vains difcours 9 elle 
le contenta d abord de m^ler fes 
larmes aux miennes 9 laifla i mon- 
defefpoir toot le tems de s'en aller^ 
6c par ce moyen, r^uflit plus 
furemenc ^ le calmer. 

S'ii eft d'expdrience 9 lorfqu'on 
a un grand fujet d'afflidion 9 que 
tout ce qu on peut nous dire ne 
fttt d'ordinaire^ dans les pcemierat 
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tranfports > qu*a les aigrir da van- 
tage^ il ne Tefl: pas moins que 
ji'impoffibilttd d'en confer ver la 
violence^ nous &ic y lorfqu'ils font 

I^ztt6s y faidr a vec autant d'ardeur^ 
es confolations qui nous font 
offertes 5 aue nous en aurions en 
d'abord a les rejetter. 

Lorfque Sophie me vit un pea 
moins agtt^ 9 & qu'eile me jugea 
en 6tM He I'entendre y ce fut alors 
qu'elie commen^a a blamer Tex^- 
c^s de ma douleur^ & qu'elle me 
fit con venir qu a vant de m'y li vrer, 
il falloit au moins m'afFurer de 
Tinconftance du Comte d'Oville; 
elle ajouta qu'elle ^toit furprife ^ 
qu'avec la fa^on de.penfer que 
je lui attribuois & qu'elle m*avoit 
cntendu vanter cant de fois , je 
pus fi l^g^ement > fur un iimple 
rapport^ le croirecoupable ; qu an 
refle je pouyois me repofet foe 
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die du foin d'approfondir s'il 
-^toit vrai qu'il Ic mt ; quHl dtoit 
aif^ d en faire la preuve , en s*in-. 
formant s'il demeuroit effefdve- 
ment chez Monfieur de Fargen- 
ne y que cela feul fuffiroit pour 
le convaincre , & que c*^toit ce 
dont elle fe chargeoit de m'inf- 
truire fous peu de jours. Elle mV 
jouta encore 5 que ft^ comme 
elle lefpdroit , ce prdtendu ma- 
riage fe trouvoit 6trefaux ^ fit^que 
Je Comtefut fiddle^ les allarmes 
qu'il m avoir caulHes^ pourroient 
tourner ^ Tavanta^e de notre mu- 
tuel amour ; qu'a Taide des per- 
quifitions qu'elle comptoit faire, 
elle ne doutoit point quelle nc 
parvint a d^couvrir la demeure 
de nion amant , qu'elle ft^auroit 
, a vec adrefle rinformer de la mien- 
ne y que la circonflance de mon 
engagement rpmpu ayec lejeu- 

ne 
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Be de MafTigny , rendant a moii 
Pere Ja liberty d'^couter de nou- 
velles propofitions, il dtoit a prd- 
ftimer que Monfieur d'Oviile fc 
pr^fentantj avec delanaiffance, 
de la fortune, & furtout avec 
Tavantage de me plaire , fcroit 
favorablement re^u. II eft flfcna- 
turel de croire ce qu'on defire , 
que Sophie parvint a me perfua- 
der , & qu'clk rduflrt m^c a me 
rendre plus tranqulJle ; quelques 
jours,queSophie me dit employer 
af ks recherches , s'^couldrent 
dans les inquietudes que votts 
pouvez imaginer , au bout def- 
quels je re^us d'elle enfin la con- 
firmation de mbn malheur : Ce 
fut avec toutes ks apparences 
de la douleur la plus vive quelle 
m'apprit , qa'il n'hok que trop 
yraij que Alonfieur d'Oviile, 
Aroitement li^ avec Monfieur 
Tom, 11, Part, IL I 
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cle Fargenne, demeuroit chcz 
iui 9 que Mademoifelle de Far- 
genne dtoitfortie duCouventtr^s- 

f)tM de tems apr^s moi , & que 
eur manage ne paroiffoit que 
irop certain, Je n alongerai point 
ce rdcit, Madame, de tout ce que 
me ^t dprouver de cruel I'enti^re 
certitude de la trahifon de Mon- 
fieur votre ftere ; vous vou« Ic 
figurez aif(^aient y apr^s ce que 
je vous ai fait connoitre de mes 
fentimens pour Iui , & Tidde que 
je m'^tois formde de ceux quil 
avoit pour moi ; je me conten- 
ter^ii Cimplement de vous dire i 
qVapr^s les regrets les plus ten- 
-dres , Sophie fi^ut avec tant d a- 
drefTe intdrefler ma vanit^ a fe 
vcnger , qu*elle parvint a me r^- 
fouare d^^poufer le Baron, fi 
jnon Pcre vouloit renouer avec 
Iui i ce qui t^toit vraifemblable 



ie la Baronne de B lemon. 1 9 y 
par la difficult^ qu il avoit eu a 
rompre : dans le premier mou- 
vemeBt de ddpit , je confentis a 
tout. Pour m oter la poffibilitd de 
m'en d^dire, Sophie fe chargea 
d'aller fur le champ ann oncer 
cette rdfolution a Madame dc 
JMorcour , & peu d'inftans apres 
je vis paroitre mon Pere. Figu?« 
rez-vous quel fut mon dtonncr 
tnent y Madame ^ lors qu'apres 
qu'il fe fut inform^ s'il ^toit vrai 
que j'euffe charg^ Sophie de de- 
clarer a Madame de Morcour 
que je ne formois plus d'oppoil- 
tion a mon mariage avec le jeune 
de Maffighy, & quelques ^logcs 
<|u'il donna k cette refolution , 
qu'il ne parut attribuer qu a ma 
docilit^ , il me ddclara qu ayant 
rcmarqu^ dans mon caraddre 
une oppofition formelle a celui 
du Baron > il avoit abfolument 

I ij 
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chang^ de projet ; mais que, ^e 

defir de voir mon dtat affur^ 6tant 

toujours le m6me , il avoit form^ 

uri nouveau plan d'dtabliffemcnt 

pour moi y auquel il ne doutoit 

point que je ne foufcrivis volon- 

tiers ; que j'eftitnois , que f aimois 

Hi^rne^ rdpoux qu*il me deftinoic; 

qu'a la y6nt6 il y avoir bien quel- 

que difproportion de fon age au 

mien y mais que ce ddfaut ^toit 

fuffifamment r^pard par mille qua- 

lit6s 6c mille vcrtus j que j'efl 

conviendrois 5 lorfque je f(jau- 

rois que c^^oit du Marquis dont 

il ^toit queftion ; que perfuad^ 

de mes fentimens pour liii, & fon- 

^6 a croire que j'en itois pJus 

aim^ qu'il n'ofoit le faire paroi- 

tre, il n avoir confenti aromprc 

Tengagement pris pour fon filsp 

qu autant qu'il voudroit le rem- 

olir lui - m^me > que quoi qu'il 
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lui eut iti facile de pdn^trer y 
combien Monfieur de Mafligny 
avoit €t6 fenfible a cette propo^ 
fition ^ & toute la- vivacit^ de 
I'intdret que fon coeur pouvoit y 
prendre, ii s'dtoit cependant obf* 
tind a la refufer ; mais , continua* 
mon Perfc , m'ayant trouvd ind- 
Branlable dans le deffein de ne 
retirer ma parole donnde pour 
fbn fils qu'a cette condition , je 
Vy ai enfin fait foufcrire, fous 
la promeffe toutefois , qu'il a 
dxigd que je lui fiffe , que je ntf 
Vous en parlerbis que lorfqu'il fe 
feroit aflurd que vous accepteriez 
fa main fans repugnance : j'aurois 
eontinud a refpeder quelques 
terns encore fon extreme delica- 
teffe , fi vos difpofitions aduelles 
pour le fils , que je n'ignore point 
que vous n'aimez pas, ne nVa-^ 
yoient fait juger Tinftant favora- 

1 uj 
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ble poar le pere ^ que je f^ai que 
Yous eftimez. Dites-moi donc^ 
ma chere Adelaide^ ajouta-t-il 
en membraiTant^ quelle r^onfe 
voulez-vous que je lui faflef je 
ne vous cache point que )e deQre 
ardemment qu elle foit telle qu'il 
ia neut fouhaitec ^ & que je le 
ideare autant pour votlre bonheur 
que pour celui d'un ami vertueux, 
que je refpefte & que j'aime. Je 
ne veux cependant point vous 
conrraindre i mais j'dxige feule- 
ment que vous confultiez bien 
votre raifon fur le parti que vous 
devea prendre y & que ce ne foit 
qu'apres avoir bien rdfl^chi que 
YOUS me rendiez une derniere 
ri^ponfe. Enfuite, fans paroitre 
s'appercevoir du trouble que me 
cauibit ce difcours y mon Pere 
m'apprit que le Comte de Furc^ > 
^uoii fe figuroit m'avoir entid* 



_ 
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rement oublide ,' venoit depuis* 
peu de renouveller fes pourfui- 
tes avec plus dc vivacitd que 
jamais ; que dcpuis la rupture de 
mon mariagfe avee Ic jeune dc 
Mafligny> il tn'avoit de riouveau . 
fait demander, avec menace, Ci 
on me refufoit une feconde fois, 
de tenter toutes fortes de voies 
pour ne Tetre pas une troifidme. 
Quoi que je n'imagine pas qu'il 
puiffe rien entreprendre , me dit 
Monfieur de Morcour, j'avoue 
que je ne fuis point fans inquid- ; 
tude ^ ramour 'du Comte m'^- 
louvante, & taht que vous ferer 
lihtCy je rae crois fondd a tout 
eraindre d'un cara£l^re tel que le 
fien ; le feul raoyen de me tran- 
quiliifer , feroit votre union avec 
le Marquis ; Monfieur deFurcd,^ 
ne pouvant alors conferver d'ef- 
pdrance ^. verroit bientot dteindre 

I IV 
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fon amoar^ & fa Soeur qui Faime^ 
& que fon ^loignement affligc, 
yous devroit avec le retour die 
la raifon de fon Frere , celui dc 
fa tendreffe pour die, qu^ellc nc 
peut s'emp6cher de vous repro- 
cher de lui avob fait perdre. 
Enfin mon Pere m'ajouta tant 
de chofes^ me parla avec tant 
dc douceur , me preffa fi vivc- 
ment , me per-fuada fi bien que 
fon propre bonheur ddpendoit 
de la rdponfc que j'allois faire > 
qu'il m arracha le confentement^ 
qu'il follickoit en ami plutotquii 
ne le demandoit en pere, 

II ne Teut ps^s plutot obtcnuj, 
que, voulantprofiterdu moment, 
il fc leva avec precipitation ^ 
fonna pour donner ordrc quon 
fit prier le Marquis.de monter, 
& me prenant enfuite dans fes 
bras J ii employ a llntervalle qui! 
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itiit a paroiti;c , a fortifier moa 
courage 6c a ^ffuyer mes larmcs : 
la tendre vivacit^ de fes carefles 
cut le pouvoir d'en fufpendre le 
cours , & lorfque Monfieur d« 
Maffigny entra, jc pris affez fuc 
moi y pour renfermer au fond d& 
mon ceeur le trouble dont il 
dtoit agitd, & pour le rccevoir 
avec une tranquillity apparente y 
qui ajouta beaucoup au tranfport 
que lui caufa la nouvelle de fon- 
prochain bonheur , que lui an- 
non<ja Monfieur de Morcour. 11- 
eft certain que,quelle que fut la dif- 
pofition ou je me trouvois alors , / 
je conviendrai que/orcde de pren- 
dre un engagement, je me croyois 
moins malheureufe quele choix- 
de mon Pere eut tomb^ fur^ 
Thomme du monde que yeftimois-^ 
le plus , & que , libre de routes- 
panions^ jpfois fans balancer ^j> 

I V' 
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malgr^ la difproportion d'agc-;. 
prdf^rer ^ tout autre. Apres quel- 
ques momcns* d'entrctien , dan^ 
lefquels Monfieur de Maffigny 
chercha a fe convaincre que Ic- 
cSonfentement <lont on raffuroit 
^toit abfolumcnt volontaire , fa- 
ttsfait de ce que lui dit a ce fujet 
Monfieur de Morcour , & que- 
je lui coqfirmai moi-m^me, il 
&t arret^ que 9 dans k crainte de 
quelque ridicule ^lat dc la part 
du Comte de Furc^, on tien- 
droit fecrerle projet de mon ma- 
jsiage, jufquace quil euteu fon 
^xdcution ;- qu on feroit partir 
lie Baron dfes le lendemain^ & 
qia'aulikot que les mefures qui 
reftoient a prendre feroicnt pti* 
fes, on nous marieroit a la mai- 
fon de campagne ou nous dtions^ 
fens aucun apparcil r Mon Pere 
»iB recommanda de ne parler i 
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|)erfonne, pas m6me a. Sophie^ 
de ces arrangemens , & ces cho- 
fes convenues ^ Monfieut de 
Morcour fut, en faire part a fa 
femme & s'occupcr avec elle des 
moyens d'accdldrer ttne prompte 
rduflite , tandis que le Marquis 
fut de fon c6td difpofer fon fils 
a fon ddpart. D^s qu'ils furent 
fortis Pun & Tautre > je defcen-/ 
dis de tna chambre dans Ic def- 
iein dialler feule dans les jardins^. 
me livrer, loin des importuns, a 
toute ramettume de ities refle- 
xions ; je trouvai Sophie fiir mon*^ 
paffage, qui, inquidte du r^fultar 
de ,ma longue conf<frence avea 
mon Pere , ou elle f^avoit que 
le Marquis avoir dtd appell^ , me* 
cKerchoit pour m'en demander 
des nouvelles : l!air fatisfait de^ 
M', de Maffigny, qu*elle venoie 
de rencontier y lui perfuada qjor 
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tout iioxt conelu & d'accorcf 
pour le Baron.; des qu elle m'ap- 
pcr^ut elle vint a tnoi avea viva- 
cite, 8c , m'embraffant avec toutcs 
lies marques de la plus vive joye, 
die me fiflicita de ma rifolution, 
en m'dxag^rant avec emphafe Ic 
Bonheur qu'elle alloit m affurer# 
Gomme la recommandation que 
mon Pere m'avoit fake de me 
taire , ne portoit que. fur. mon 
mariage avec le. Marquis , que 
d ailleurs le depart de fon fils 
alloit fuffifamment prouver qu'il 
n en dtoit plus queffion avec lui , 
j^allois d^tromper Sophie a cet 
egard , lorfque Monfieur & Ma- 
dame de MorcourvVenantapaflec 
aupres de nous, me firent figne de 
les fuivre dans le& jardins, oil,' 
nous dtant rendus enfemble, ils 
me dirent qu*ils venoient de fe 
determiner a partir pour leur terrei 
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■ih Normandie ^ ou y tout ^xaml^ 
n6y ils jugeoicncqu il feroit mieux- 
de concTure mon mariage ; que 
le f^jour que nous y ferions don-- 
ncroit au Comte de Furcd tout 
le terns d'^dxaler fon chagrin &C 
de prendre enfin fon parti j que 

f)our cet eflPet, nous partitions' 
e fur lendemain ; qu on pr^texte- 
roit ce voyage, du befoin qu'avoit: 
Madame de Morcour de changer 
d'air. EfFedivement le foir mfeme • 
a foupd , ' apr^s qu'il eut 6t6 quef' 
tion ou ddpart du jeune Maffigny,' 
mon Pere annon<ja le notre pour 
la Province, &endonna laraifon^ 
dont on dtoit convenu. 

Je n'avois point revu Sophie ' 
depuis i'inftant que je Tavois ren- 
contrde en defeendant de mon 
appartement, die n'avoit point 
p,aru le refte de la journde , & 
au moment; le foir ; de fe mettc^^^ 
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^ table > 6a ^toit vcnu de fa 
pare faire des excufes, & dire 
qu'iin violent mal de t^te ravoit 
forc^c dc fe mettre au lit. 

Lc foup^ fini, je me rerirai 
prdcipitamment, autant pour me* 
ikuver I'embarras dc recevoir les 
adietix du Baron > que pour aller 
mMnformer des nouvelies de So- 
phie y qui ^ ^ ce que Ion me 
dit repofoit , & que par cette 
raifon je ne pus voir, Je vous 
laiiTe a penfer , Madame 9 quelles 
diirent 6tre mes r^fl^xions lorf- 
que rendue enfin a moi-m6me^ 
je me trouvai en liberty d'en faire? 
quelque certain e que je duffe 
^tre de Famour de Monfieur d'0« 
ville pour Mademoifelle de Far=- 
genne , qui ne fembloit que trop 
prouvd > par rintime liaifon qu'on 
difoit dtaolie entre lui & le frere 
de cette fille^ ^ que fa paflioo^ 



I 
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©our elle , pauvoit feul avoir 
form^eril^^toit bien des inftants? 
oil il m'^toit impoffilile de n'en^ 
pas douter : je me rappellois juC 
lu'aux moindtes circonftances dui 
■6]out que le Gomte avoit fait k 
St.***, Finfultante froideur avec: 
laquelle il avoit reiju les avari- 
ces les plus marquees de Made- 
moifelie de Fargenne.. Quelle- 
apparence qu apres avoir dddai- 
gnd d'en faire fa makrelTe, iL 
put feirdfoudre a en faire fa fem* 
inel Cette id^e, & la contrariety 
que yy appercevois^, m'occupa^ 
toute la nuit, & le jour me fur- 
prit dans les ' agitations qu'elle- 
me^caufa: apres avoir inutile-^ 
ment effay^ de prendre quel- 
que repos, je forris du lit, &^ 
^tant trop matin jpour entrer chez. 
Sophie, je defcendis dans les- 
^rdins : j'avois Tefprit tellemont 



occupy, qu'entraverfant a grands 
pas une allde , pour aller gagner 
une porte qui je vis ouverte qui 
oonnoit dans un grand bois, hors 
de I'enceinte des murs , ou nous 
nous promenions- d*osdinaire 
tous les jours , je paflai aupr^ 
d*un banc fur lequel ^toit affis le 
Marquis fans feulement lapper- 
cevoir : il fiit furpris de me voir 
levde fi matin , & fut en m6me- 
tems frapp^ duddfordre oii je 
lui parus ^tre : n'ofant toutefois 
m^arrater, il fe contenta de me 
ibiyre. Je traverfai une partie da 
bois avec- la meme vivacit^ ; 
mais la fatigue m'ayant enfin en- 
gag^ a me repofer, je me laifTai' 
aller fur un efpdce de banc de 
gazon , &-ce ne fut que dans ce 
moment que je vis le Marquis. 
Mon premier mouvement fut de 
iftel^ver pour ie fiiirj mais it- 
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im'en empecha , & me contrai- 
gnit de refter a ma place , en Ife 
jettant a mes genoux qu*il' tint 
embrafTds.Lainez-moi^ unefois 
en ma vie , Mademoifelle , me 
dit-il , vous ouvrir toute mon 
ame , & lire dans la votre : IMtat 
oil je voua vois ne ,me confirme 
que trop dans rapprdhenfion que 
m'a fait naitre le eonfentement 
inattendu' que vous aver donnd 
hict a mon bonheur ; il ne m'eft 
plus pofliblc de douter qu'il ne 
vous ait 6t6 furpris; la trace des 
larmes que j*apper^pis fur votre 
vifage, meprouvecombien vous^ 
en redoutez TefFet : je pourrois 
me plaindre de Pinjuftice que 
vous me: feites , en me croyant 
capable de m'en pr^valoir ; mars 
fans perdre des inftans prdcieux 
at vous reprocher votre peu de- 
confiance ^ jc ne les^ vcux em%r 
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ployer y qu'i vous prouver que 
je la mdrke : daign^z - done 
vous raffurer , & m^entcndce : f ai 
ics chofes a vous apprendrc qu il 
eft ndcefTalre que vous fcjachiez^ 
Theure & le lieu oil nous fom- 
mes y font ^galement favorables 
a rexplication que je d^fire, 8c 
rint^r^t de votre bonheur ne me 
. p^rniet pas de le diff^rer. 
Alors le Marqms y fans me^ 
dotiner le terns de lui rdpUquer; 
me caufa la plus extreme fur^ 
prife^ en mmftruifaflt que/deJa 
veille feulemenc , ii avoit d^* 
eouvert uiie coupable intelligen-* 
ce cntre Sophie & fbn FIIs^ qua 
la v^rit^ , il les en aydit foup- 
^onn^s d^s le fe jpup qu'ils avoienr 
feit en Normandie ^ mais qu ils 
s'^oient toujours conduits Tun 
& lautreavec tant d adrefle & de 
circonfpedion; que maJgrd fofl- 
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attention a les ^claircir, il n'a- 
voit encore pu parvenir a les 
convaincre : Voici par quel ha- 
zard il s'cn trouvoit plcinement 
^oiairci* On lui avoit apportd 
la veille^ quelques momens avant 
folip^^ plufieurs lettres^ done 
une y entr'autres j dxigeoit une 
prompte r^ponfe ; rl ^toit montd 
a Ton appartement pour la faire ^ 
en trouvant la portc fermde > & 
palTant devant cellc de fon Fils 
qui ^toit Guverte , & y appercc* 
irant une ^critoire fur une tat)lc^ il 
J dtoit entr6 avec le defTein des'ea 
fervir i Tdcritoirc ^toit &tm6e ^ 
jnaisle Marquis, qui vouloit s^d- 
viter la peine de retourner fur 
fcs pas , s'^tant avifi^ d'y effayer 
une clef > Tavoit ouverte , & 
trouv^ qu'elle ne contcnoit que^ 
plufieurs lettres de femme ; que 
la preouere, qu'ilparcourutdes 
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yeux y lui fit aif(fment rcconnoi-- 
frepour 6tre de Sophie; mon nom 
qu'ily trouvam^le, & quelques^ 
circonftances qui paroifToient 
m'interefler , Tayant engagd a 
en lire plufieurs, il ^toit occup^ 
^ les parcourir toutes lorfqu'if 
avoit entendu la voix defon Fils 
fur Tefcalier ; ne voularit point 
en etre furpris , il s'^toit a la 
hate cmpard d'une des lettres qui' 
hii avoit paru 6tre une des der- 
nier es ^crites dans un voyagte de 
plufieurs jours qu*avoit fait le 
Baron dcpuis peu a Paris > avoit 
cnfuite prdcipitamment ferm^ 
r^critoire ^ & droit forti de 
chez fon Fils fens en avoir 6t6 
apper^u. Le Marquis mVjouta, 
que quelle que fut fa jufte colere, 
il avoit cru dans le moment devoir 
fa contraindre ; que fon Fils par- 
tant le lendemain ; il avoit penfd^ 
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<ju'il valoit mieux attendre qu'il 
<ut dloignd J pour inftruire Mon- 
jfieur & Madame de Morcour, 
du ddrdglement de la conduite 
de Sophie ; prendre de fecreftes 
xnefures enfemble pour en punir 
Tauteur, & pour emp6cher I'd- 
clat mortifiant que Tdtat ou fe 
troi^voit cettefille, & que bientot 
elle ne pourroit plus cacher, 
•pouvoit faire dans le public. Mais 
ce n'eft point affez , continua 
Monfieur de Mafligny, d avoir 
a reprocher a cette malheureufe 
& a mon indigne Fils, la pro- 
fanation de Fazyle qu*on avoit 
daignd leur accorder , il eft en- 
core un crime plus dnorme dont 
les miifdrables dtoient au -moment 
de fe rendre coupables , & dont 
j'aurois trop a rougir de vous 
inftruire : qu'il vous fuffife de 
f^aypir que la'confiance dom 
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vou$ aviez y de prdfdrence a tout 
autre j honord la perfide Sophiei 
vous a expofd au plus grand dc% 
dangers; qu'elle vous rendoit 
a jamais la vidime de ia cupi- 
dity £c de fon libertinage ^ & 
que vous n 6tes ^chappde a cc 
pdril que par unc protetUon vi- 
lible du CieL Vous penfez bien, 
Madame , quelle curioflt^ devoir 
faire naitre un femblable difcours: 
le Marquis fe ddfendit long- terns 
de la fatisfaire ; mais il m'en avoir 
trop dit pour ne me rien dire dc 
plus ; j exigeai fi abfolument un 
cnVier ^clairciffement » & je lui 
demandai avec des inftances fi 
vives&tant dopiniatret^^ cettc 
lettrede Sophie y dont il venoit 
de me parler , qu'il fut oblig^ 
de c^der & de me la remettre. 
Peignez-vous mon ^tonnement 
/6c ma coofufion | lorfque je vis 
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tnon avanture avcc Monfieur vo- 
tre frcrc ; mais (i d^figurde dani 
les d^alis 9 que fans Ton nQm 
^ le mien ^ il ne m'auroit pas 
^td poifible de nous y reconnok 
tre : ma perfide confidente , ofoit 
m'y faire aufli criminellc! qu elle 
auroit ' pu Tfitrc elle - m^me , fi 
elle fe fut trouvde a ma place : 
le but & la iin qu'elle fe propo- 
foit dans cette calomnie > dtoit, 
autant que J'en pus juger, de 
determiner fon amant a luivre le 
confeil qu'elle lui dcnnoit, di- 
foit-elle, depuis long- terns , fans 
lequel il couroit rifque de perdre 
fa fortune, &, par conf^quent , 
<le fe trouver hers d'dtat de rien 
faire pour la fienne; 6c ce con** 
feil y fur la ndceffit^ duquel elle 
infiftoit fi vivement , dtoit d em- 
ployer le moyen qu a voit voulu 
mectre en ufage ^ dix-huk mois 
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auparavant^ leComte deFurcS^ 
lorfqu'il lui avoit fait confidence 
de fes fentimens poiir tnoi : So 
j^ic prdcendoit qu'il feroit facile^ 
par confid^rarion pour mon pro- 
pre honneur, dc m'engager a cairc 
que le Baron eut o£i sen fervir ; 
& que , fuppofd que je m avifat 
de faire un ridicule ^clat,^ les 
perfonnes do.ntj nous d^pendions 
ayant chacunes leurs raifons 
pour defirer notre union , elles 
nc feroient peut-^tre pas fachdes 
d'avoir un moyen de xn'y con-: 
craindre. 

II eft a remarquer , Maiamc , 
que par la fituation des lieux oil, 
nous dtions y rien n ^oit plus fa- 
cile a ^xdcutcr que get afFreux 
projet. Mon Pere dans le choix 
d'une maifon de campagne , ne 
sJ^toit attach^ qu'a la beautd du 
dehors ^ & s'dtoit fort peu em- 

barraiT^ 
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barraffd du refte ; celle de Riiel, 
a qui il avoit donnd la pr^f^rcn- 
ce ,- avoit des jardins fuperbes & 
tr^-peu de bStimens j ils ne con- 
fiftoient qu'en deuxfietits corps de 
logis dloign^s I'un de rautre,& f^^ 
oar^s par le jardin , le tout enfem- 
t)le, cepcndant, clos de murailles 
affez hautes pour fe croirc en fure- 
ti dans tous les deux : dans le plus 
apparent de ces corps de logis 
habitoient Monfieur, Madame 
de Morcour & Meflieurs de Mat 
figny> Sophie & moi nous occu- 
pions I'autre , compofd feulement 
de deux tr^s-pctits appartements 
deftin^s ordinairement a prendre 
les bains ; c'^toit Sophie qui 
m'avoit engagd a fupplier mon 
Pcre de nous y loger , Tous le 
pr^texte que, defirant profiter les 
loirs avec libertd de la prome- 
nade , nous ne ferions point eS, 

Tom. 11. Part. II, K 
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fiecs par la crainte de troublct 
£n rentrant le repps de Mada^ 
ixie de Morpour, que fa mau- 
vaife fant^obligeoit de fe retirer 
de trec-borine hpure ; mon Perie , 
qui ne f(javoit point oppofer de 
r^fiftance a ce qui avoit Tair de 
jne faire pl^ifir, ayoit volontiers 
confenti a ma demande , & s'^- 
toit fimplement content^ de meN 
tre aupres de nous deux femmes, 
ifip.nt Tune m'avoit depuisTinftaRt 
de ma reparation d'avec ma Mere 
fervi de gouvernantc, Sophie i 
pou;: ;:afrurer Ip 9aron fur lobt 
; pcle qu'elles pouyoient appor- 
cer a fon deflein , lui marquoit 
qu'ellf auroit foja de les endor- 
mir de fa^on qu'il n'auroit rien 
a en jcrairjdre ; tej dtoit leur ia- 
fame complof , dont rien n'au- 
jpoit pu nie garantir , fi heureufe- 
pjeAtl.ebmit du Oi^riage deMoB! 
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fieur d'Oville avec Mademof-"" 
ftlit de Fargeiine., tfefn eut fair 
fufpendre r^^cuiion , Sophie' 
ayant voulu eflayer auparavane 
Gi rinconftance de mon amant 
ne fuffiroit pas pour me ddter*- 
miner a dpoafer le fien ; maisr ft 
je perfiftois dans ce qu'ette ap-' 
pelloit mon entStemcnt , elle 
exhortoit le Baron d'ufer fans' 
ddlai a fon retour du dernier re- 
inede : le refte de faf lettre , qiil 
^toit tres-longue, ne contenoit 
que des projets pour affurer, apr^^ 
monmariage, leurcriminclletiT'-^ 
telligencc , & pour pouvoir jouir 
avec tranquility de la fortune qu il 
devoit leur procurer., Sophie 
CQmptpit, imm^iatement apr^s^- 
fe fauvei; de ckea Madame de 
Morcour , reflcrcachde pendant 
quelquetems> pour de lecrettes 
raifons ,. reparoitre enfuite a TO- 
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p^ra, ou fon amant devoit Iu£ 
follicicer une place > 6c ou ics 
talens ne pouvoient manquer dc 
la faire recevoir. 

Vous devez a peu pres vous 
figurer , Madame , tout Tefiet 
que dut produire fur moi y dans 
le prentier inftant , cc tiffu d'hor- 
reur 9 a peine pouvois - jc me 
perfuader que Sophie put en 6tre 
capable ; il me fallut plu/ieurs 
fois relire fa lettre, pour me 
ccMwaincre qu elle fut d'elle ; 
piai* ge qui pa-y fiappoit davan-^^ 
it^'^y c-^oitles infames couleur$ 
4ont elle y peignoir mon avanture 
avec Monfieur votre^Frere, ;elui 
aurois > ]e> crois y plus aif^ment 
pardonn^ fon dernier attentat 
centre mon innocence y que la 
calomnie dontelle ofoit k noircir» 
II fut facile a Monfieur de Maf- 
figny de pdn^trer , par les larmcs 
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qu'ilmc vit r^pandre, & quelques , 
propos que je.lui tins , combien 
jappr^hendois que cette fatale 
lettreo'eutfaitquelqueimpreffi9» . 
fur fojn cfprit ; il- s^empreffa avec . 
ardci»: a me, raffurer:- Moi vous^ 
foup^ontier , me dit-il > & a'an . 
voir pas de vous toute-ropinioa., 
dont je fuis fur que vous tits , 
digne! ah!jinatendrefre.daitvou%; 
itre une preyv.e fuffifaftte de la: , 
jiiftice que je vous rends ! ramqur . 
dgns un coeur vertueux , & tel^ 
que }ofe aflurer etre Ic mien, 
n'^eft qu'une fuite: de reftime, 6c: 
ne fe peut fouteair. que p^r ellp^^ 
Fardonnez-naoi done , eharmantc ^ 
Adelaide, ajouta-t-il, fi je jurcr. 
.a vos pieds que Je vous adorer ai, 
toujours : h^las ! ce n eft que 
pour vous prouver que je ne puis^ 
jamais ceffer de vous eftimer j., 
mais, continua-t-il , voyant qua 
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je baiffoiS triftement les ycux 2 
cettc affurance , & qu'elle aug- 
mentoitroon embarras 9 que mes 
ientiroens ne vous caufent au- 
cone irKjuidtude y il a'cn eft 
point dc^plus tendres y il n'y en 
atira jamais de plus conftans ; 
mats 9 quels qu'ils foient 9 ils ne 
me porteront point , j,e vous en 
donne ma parole , a accepter le 
bonheur que Monfieur dc Mor- 
c6ur vcut bien m'ofFrir. Non, 
ct Tit^ point de lui que j'ai ja)- 
mafs comptd Tobtenir.... Quelle 
^oit mon erreur ! il a ^t^ des 
inftans ou j*ai ofi^ croire que j'ea 
pDurrois jouir un' jour de votrc 
aveu I . • , • Ce n dtoit point votre 
deffein, fans doute, de faire naitre 
cette dariger eufe efp^rance, .... 
ce n'eft point non plus le mien 
de vous la reprocher ;..••.•• 
cependant c'eft elle qui ya. faice 
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tout le tourment de ma vie , ..... 
& peut - etre le malheur de la 

votre Pourquoi, lorfqu'il fut 

queftion de la ruptui:e de votrc 
mariageavecmonfils, avezvous 
d^daignd de m'honorer d'une^ 
confidence entierc? Je naurois 
pu alors me m^prendre aux ipar* 
ques particulieres de bontd 6c 
d'amitid que j'ai re^u de vous ; 
un ridicule efpoir n'auroit point 
fortifid la malheureufe paflion que 
depuis long -terns je renfermois 
dans le fond de mon coeur , & 
que fauroispour jamais oondam- 
n^e au filence: oubliez,s*il fe peut> 
ajouta-t' il , que je Tai rompu 
aujourd'hiii', je ne vous donne- 
rai jamais occafion de vous en 
fouvenir. Le Marquis me dit en- 
iuitc tant de chofes touchantes > 
mais il me les dit avcc tant de 
m^nagemens , qu'il par vim ^ dans 



di4 Memoir es] 

fccours dc cet entretieti , a faire 
difparoitre Tamant , & a ne me' 
plus laifler roir que Tanli j il ufa^ 
rn^me dc tant d'adreffe, qu^iV 
m engagea a lui faire le detail" 
de ma connoiffance avec Mori- 
ficur votre Frere , & m'amensf 
infenfiSlemeiit^ & fansm*en ap- 
percevoir, a convenir de mon 
lecrct penchant pour lui, & de 
tout ce qu'il iih'en cduferoir poiic 
le yaiiicre j fit ,' affurf que je ne 
me condamnoi^ a ce p^nible e£* 
fort',' que iur le bruit qui couroic 
du maijiage du Comte d'OviUe^ 
le Marquis eurnon - feulement 
la gdnirofitd de me faire fentir 
combicit la confirmation que j'en 
avois^ re^ue de Sophie^ devoif 
m'6tre fufpcSe , il s'ofFrit encore 
d'en verifier lui-m6me la vdritd r 
Mais comme cet dclairciflement 
idcmaiide da. terns ^ me dk-iL^ 
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& doit-n^ceiTairement entrainer 
des longueurs , je vais commen ^ 
cer y fous prdtexte d'affaires , a 
determiner Monfieur de Mor- 
cour a difRfrer de quelques jours 
notre depart pour la Province ; 

f)endant ce d^Iai je ferai routes 
cs informations , dont je me char- 
ge de vous rendre le compte le 
plus dxad , & fi le mariage en? 
queftion fe trouve faux 9 je p^nd- 
trerai jufqu'au Comte d'Oville y 
& f^aurai de lui-mfeme quels 
font au yrai fes fentimens : d'a- 

{)res ceux que vous ayea! potrr 
ui, continua-t-il en foupirant, 
^'oferois rdpondre d'avance qu'ils 
font tels que vous Ics pouvez 
ibuhaiter ; il n'eft pas poflible 
qu'un coeur comme le votre ait 
pu fe mdprendre a fon choix > 
& puifque vous aimez le Comte il 
en eft digne^ fans doute : d'ailleurs 
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ii vous a vue , il a eu tout le 
terns de vous Connoitrc ; ah! if 
a dvL vous adorer ! & ^ par une* 
fuite ndceffaire^ il doit vous 
adorer toujours. Vous devez ju- 
gcr, Madame, combien un pro- 
G^d^ n extraordinaire^ & auquel 
JO m'attendois fi peu , dut me 
€aufer de furprife, d'admiration 
& m^nrre d'attendriffement ; le 
Marquis qui s'cn apper^ut, & 
que les vift tdmoignages de ma^ 
reconnoiflance auroient peut- 
6tre plus afflig^ qui* flatd , prd* 
vint les rcmercimens que je mer 
difpofois k l«i faire ; fan« me 
laiUer le terns, de lui rdpondre y 
il me lit rematquer quril dtoit: 
lUieurc d'?^llcr donnejg fes ordres* 
poucle depart de fon Fits : apr^ 
mavoif fupplide de ne rien laiflfer 
jj^ndtrer^de nos d^qouvertes an 
iftjst de lSppliie.,j[ufqu'a ce qu'ii 
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en ent inftruit Monfieur & Ma- 
dame de Morcour^il me quitta 
& s dloigna avec precipitation* 
Je me levai , & le fui vis lentc- 
ment, re/prit rempli de ce que 
^e venois d'entendre^ mais j'a- 
voue^que la certitude d'etre in- 
ccflamment dclaircie de la fa^on 
<le penfer de Monfieur votre fre- 
xe, dloigna bient6t toute- autre 
id^e : .je rendois trop de juftice 
au Marquis pour domer de fon 
ixaftitude a s'acquiter de la pro- 
mefle qu'il vcneit de me faire, 
mais en dxaminant les fuites 
qu*elle pouvoit avoir ^ je#cora- 
mencai a les redouten Quelle 
humiliation pour moi d avoir fait 
<:onnoitre mes fentim.ens, s'ils 
n'^toient en quelque forte juf- 
itifi^s par le plus tendre retour ! 
Quelque g^dreux que fut le 
Alaxquis p 11 dtoit hoxnme , il 
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mVitnoit; pouvoit - il ne pat 
regarder comtne un triomphe 
pour lui y ImdifFdrcnce ou Tia- 
fiddit^ de fon rival ? J'^tois pro- 
fond^ment occupde de cette in- 
quietude y lorfque deux coups de 
piftolets , qui fe fui virent de tr^s- 
pr^s 9 & les voix du Baron & de 
Sophie, que je rcconnus , quoi* 
que dans une forte d'^loigne*- 
ment y me tirerent de ma reverie.* 
La frayeur s'^tant alors empardc 
de moi ^ je ne fongeai qu*a for- 
tir du bois & a gagner prompte- 
ment la maifon y dont malheu- 
reufement j'^tois encore fort dloi- 
gn^e ; ayant done pris le cot^ 
que je crus le plus oppofd a celui 
dont j^avois jugd que les coups 
^toient partis , fans f^avoir bien 
prdcifdment fi c'dtoit le chemin 
que je dcvois fuivre> je me mis 
i fuir de toutes mes forces ; mais 

ellcs 
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elles nie manquerent bientuc, 
.l©rfqu'ayant entcndu quelqu un 
.qui femblait vivcmentme poue- 
fuivre^ & ayant tournd la.t^te 
pour voir qui ce pouvoit etre^ 
jfc vis le jeunc MafEgny qui,rdp^e 
a la main^ 6c paroifTant volec 
plutot que courir , ^toit au mo- 
ment 4^ m'atteindrc ! II eft cer- 
tain que la fubite apparitioti d'un 
foe£lre , ne m'auroit pas tant 
cpouvantde : jc pouflai d'abord 
des cris afFreux en appellant Ic 
Marquis a mon fecours, que jc 
ne pouvois encore fappofer :aflez 
Eloign d pour ne point m'enten- 
dre J mais , ne le voyant point 
paroitre & Timpoffibitd d'dchap- 
per a fon fils me pdndtrantd'effroij 
tous mcs fens le glacdrent, une 
lueur froide fe r^pandit fur tdajt 
mon corps , & mes gcnoux trem* 
Wants s*etant ddrobes fous moi • 
T$m. II. Part. II. L 
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' )€ tombsti fans connoiflance# ; « « 
AdclaVde en dtoit la de fa narra^- 
tion , Jorfqu'elle crut »*appcrce* 
voir, ma}gt^ mon attention a T^- 
couter , que mes yeux app^fan- 
tis par le fommeil fe fermoienc 
tnalgr^ nioi^ eil( me propofa d'en 
remettre ia fuite a une autre fois ; 
le befoirt qu*elle-m6mc me paru€ 
avoir de repos , m'ehgftgca a y 
cortfentir. Apr^s avoir, parquet 
ques momens d'entretien , effay^ 
ndd calmer ragitation que ne pou- 
voir matiqu^r die lui caufer le 
r^Cit qu'elle venoit de me faire ^ 
nous nous mimes enfin au lit 
Tune dt I'autre 5 o^ peu dlnftans 
apr^s je m'endormis aflez tran<« 
quiliemeint. 
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